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An Maye, â Janeber, 
„Affyives de France. es 
B Les discours adressös au rol des Fran his, À T'ogehston. de 
jeur de'l'an, roulent tons sur le maintien de la paix due EE 
sagesse du gouvernement de juilletet, sur les joies de la familte 
quede mariage du duc.de Montpensier est venu. samhentes-el 
complêter. :On atterdait avea un sentiment de curiosité le dis- 
cours du nonce, au nam da corps diplomatique, On sait qu'un 
‚inieideot avait été soulerd. por lord, Nortnanby, qui a déclaré 
„qu'il we poarruit aësister ‘à-la réception du corps_ diplomatigtie, 
„em Stat question Ak miriage du duc de Moritpensier ‘dâns le 
“discours,prononcbâr nor de ce corps. L'ambassadeur d'An- 
‚ gleterre s'est cependant joint à ses collêgues, bien qu'une 
‚ phrase” sur ge sujet se tPouvât dans Vallocution du nonce apos- 
toligtie; mais iest $al'que cetie phfáse'est si bien effacte, l'al- 
Tusion au war, ag& 81 indivepte, qu’àla rigneur on peut dire qu'il 
n'en est pas. question, et-lord Normanby a pu, en quelque sorte, 
sans revenir sur sa prenifère dét ermïnation, assister en behe 
‘tion oflicielle: T-,O | en 
Voici le teste do discûurs prononcé, à l'oecasion du nouvel 
an ; par Mgr, Forner! ‘nònee apostoligue, au nom du ‘corps 
diplomatique en en Dn | 
EE bd corps diplomatigge gltend tonjours ayce la même'espérance, 
Je retour de cette gpoguesolenpelie de Pannée naissante „ parce qu’il aime 
à vapsoffcir, an nom.des puis 


ne YAqges. qu’il a Pbonneur de représenter, Ies 
‚voanz les plus sineèses pour Ïd peospórité paraite de S.M., de sa royale 
faraille,et de la Frane®. de 

» Cast. aussi axgeennesatisadiing profonde qu'il s’empeesse de vous fé- 
liciter;Sire, da maiptien Ce “a pix générale, admirable résültat-de la sages- 
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se de Votre Majesifret-des ant eraios.et.de leurs, sahincts. C'est le 
„plus beau eel ds peuples dont oohte: haurgase.harmo-, 
nje Éagt la gloire @f4E DOE on: aten ee td 
te de la féné, ih Votre u tn renauveler on même 
teraps les joïes desd/00JAS UNS gi Praenvara taujours. les” 
„plus-douces ca rj ob hirecht ke we he E 

‚…a-Vatre Majeské VEE 77 1 À jaar, qúi la re- 
trourera, aussi glorie, 0 trông qu’l RRP OAN ogale et ver- 
tueuse compagne, 80 6 SA Rumbreuee tf RNN EE 

» Daignez, Sire, AAGBEL TIDE et los | 


vagréer T hommage def 
weRoia röpo 
« Je sais tid hie et pits 





òuché de €e que vous venez de m'erpriiner pour 
“p la France, pour fd B ú BP niòl-mêimnd, ad rem du corps diploma. 
“p tique et des souvdrijis: des N OUS refirésentez auprès de moï, J'ai, comme 
» vous, la cahfiade ie 1e” CODEinuera à hénir nos communs efforts pour 
Kdsdarer Te'maintigd dé pair Bae, source féconde de Id prospêrité 
Dir Ee 











"5 Üés Etals et du kes peuples, es 
ret ata en Bf Ol JP nl nl in dln Te mrien, 
ta gf je vous remedie e.PALt AUC vons prenea au reriouvellemjent des 
" Joïes de famile ud EFOvidenEE Apsis á réservées; et qui sont, comme 
$ vohs'Ie dites, une dE PD! oltions qu’élle püt noas accorder. 
7 _5'Vóus saver córhBjgfl1 1 PS “OUIGUrs agréable de recevoir par votre 
el 8 vee du corps Siplomatigue.» 





et jg Dek ee 
z, Eagtiele du Joggra! des Debate sor Ie programme du minis- 
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; CLARISSE HARLOWE.®- 
nn er@eee ge el 


Ee | 
ES he gers Clarisse-à miss: moe. 


ST eeu Duchâteau avmaplosre, on 20 janvier. . 
_APDCrG amie, ue j'ai quittée vee de sî tristes preskentiments, me voici de 
BUT dans le chidtear. d'Harlowe. Hélas! mes. presgintinsents ne m’avaient’ 


E heeren. high dann la maigon:de 
0 








edp votre mère somme an enfant de la : 
eres, quand on na rgppgdée tout dun coup! Et sa-: 
zun de hâte.>. pour-que jo.’éasse pas le tentps de re 
vec M Fel est le motif que l'on me donne ; moi, ce- 
8 dant, subitemgnt zappelée, J'acconrs, après trois: semaines d'absence, 


euzeuse de revoir et d'embrasser tous Îes.miens! Mon frère 


ille ; J'étais-siÎ 
Ols pourqugr Aint de 
rcerter. ayco,M‚ Lovelace. 


Her et profndaee Jevaus 
gepbord quvil voulait plais 


Prie, miss. faïtes-moi-'honneur. » Je crus | 






gal saalifk st Et, disais-je, comment. vont mes „oncles ? »J'en 
hals encore RW pfarmer de toute la famille, quand. j'entraï dans la grande 

pt PERNIS, non pas, pour me recevoir, commè antrefois, à | 
eN RI Comme des juges-séyères. Mon père, més deux on- | 
k09 (Je me jetai à ses pieds, à.peine si elle osa'm”’em- 


PSPOOCIE à moa bonjour par ane,révérence solennelle.s quel 
Sgeeucil t j'avgisles yeut pleins de larmos, j'étais.prête à étontler en san- 
ots. Alors, Apo fP$re, oa. platdt mon aceusateur, prenant. la parole, me 
zeprocha d/gvOle 084 recevoir, chez miss Howe, l'homme odieux qu’ils ma 
% pient defend de Jamais revoir. Je répondis qu'en effet, MN. Lovelace était . 
Svend, HAAR SLE og, en visite chezmadame Höwe, que.ces dames navaient 
pes pot dispenger de l recevoir, et que moismêane je n'avais pas vouln, 
gen m'éloignant d'une fagon trop marguée, témoigner à N. Lovelace queje 
proneig gar moi les viites gai fist es dames. A mesurp que je par las, 
paaggfist devenait moing sérieux, ma mère retrouvait son charmant sou- 
ee raes denx oncles semblaient -approuver mos raisons, mais tant d'în- / 
ulgence pe faisait pas le compte de mon frère et de ma sceur. Mon frère | 
g'écria, en. Jurant ses grands dieus, qu'il me regiait pour sa steur, si jen- 
ed ; ë NEEN emmen daarnet. 
(*) Voir le Journal de La Haye d'hier. 































pmatigue, |. 


VIER 2847, | 


va SU MOBOVTE h 
gepttendaìt syjr le seuil, de la Porte, et. il ma’offrid sa main avec une révé- | 


anter ; Cotte poli était que de Pironte! Mais | : EE ene ern sami he x s 
BE: h : on politesse n baai? Teis feesten effet! ni esprit, ‘fi visage! ni’ mérite, ri vertu, ni considération, ni 
geo, porte ? je,pamsevolr Mon père, je vais ombrasser ma mère ; mon babil | ai Februtivand © é bu, 


assor, pag Pêre murmura une-béaédietion sur ma tête pen- | 
C ; ma sgeuk r 








tête que nons avòhs reproduit dans nofre numòr» de vendredi 
dernier, a cansé une sensation fort viveet.sonlevé une viglente 


|.tewpête parmi les journaux del'appdsition. L'Epoque recon 
aait que te Journal des Débats avait, en effet, un peu foreé le 


hoir de sa palette, et que le publie a misà s'effrayer ün‘peu trop 
de bonne volonté. Elle ne s'älafine print de la situátion exté- 


‚nets, et qu'il sortira du fond du bon gens universel une soln- 


tion suffisante et prochaine à de regrëtifkbles difficnltés.. 


suivante au-Journaldes Débuts : Bs ee, 

'Qûoi! cette session est destinge peut-être, selon ce jouroal, à être la 
plus grande qui aurasignalé Ihistoire parlementaire de ce régime; et c'est 
à la discussion des: affaires extérieures qu'elle devra ce noble- caractère ? 
Nous sorames si loin de partager cette dernière opinion, que dejà neus 


avons formiellement établi que Îa sessien prochaine se distingueraît surtout |. 


par l'examen sage: d'importantes questions intérieures. Il faut:en vérité 


tieure ; elle espèrè-qne les sentimerits de mutuelle estime qui | 
animent la France et |’Angleterre réagiront sur les deux cabi- 


Un recueil miristériel, la Revué Nòucelle, ‘Fait Ia réponse: | 


et 19 sont entrês dans 










k EN …… ii & eid h if 
BUREAU DE LA RÉDÁCTION: : 
à Là Haye, Zege Nienwetrgat, 
derrière le Prinsegracht, Noortijfijwe 
BURRBAU POUR L°ABONNEM GRT. ETÉ LE 

DE ANNONERS,.…’. #: 
Chez M. Van Weelden, libs 
de Spui; à La Haye. … Xios 
bes lettres et paquete doiverkjp 
euvoyés à ladirection fransde ANB 











…_ Pendant T'année quï vient de s'éconlér 2,812 bätirnents sont 

entrés à ‘Amsterdam, et 2,683 dans la Meüse et à Gorèe; 2,782 ' 

| ont appareillé de la Meuse et de Gorée, outre les bätiments de 

‘ pêcheurs, flibots et‚navires qui sant venus de Rotterdam, ‘Dor- 

‚ drecht, Schiedam, eta, le long des eaux de la Lélande,.on..sont 

„entrês-en mer, ou par les'éaax intérieures sont arrives de. Ham: 

bon rg, de Brême, eto;, uu sont partis pour ces-mêmes ports: 
En 1845 sont ëntrés 2,048 navires.” © 


» 


En 


om varens maren mag maren sin mie 


Excédanten 1846. 665 navires “US 


: En’ 1845 sont'sortis 2,007 navires. en ge Eed 
| Excédänt en 1845. " 785 ‘navirès.’ j Ee A 
‚En 1846, 523 bâtiments marchandsont apparei!lé de Maaslauis 


ce port, sans compter les bàfiments 
de pêcheurs. EEN: Ee | 
3 ‚Á Lierikzée, pendant l'année 1846, sont entrés Í2 bâtiments 


„nourrir un sentiment. bien incorrcet ‘des. véritables-intérêts des-peuples | derter et ont appareillé 13 bätiraents de mer ;, différence eu 


const tuttonnels, pour s'imaginer-que leurs parlements mettroht toute 
Jeur gloire à approfpndir-les.difficaltés diplomatiques qui ont pu sarvenir 
dans Pintervalle des sessions, quand le pays sait d'avance que ces diflicul-. 
tés ne sont point de nature à lai-éréer une position plus grave, àexiger de. 
lui une option solennelie entre la paix et la guerté, Les évlaireissements 
au sujct.des mariages espagnols et de l'incorporatión de Cracovie seront. 
donnés à la chambre électfve, et à laide de la publicité, à PEnrope, par 
‚M: le ministre des affaires étrangères dès le débat-de la session. C'est dire 
qu'il justifiera en deux ou trois discours-empreinte de l'admirable éloguenee 
de parade et de conviction dont son âme est douëe, toute la conduite juste, 
-élevée et droite du gouvernement derlä France dans ces deux mémorables 
circonstances. Muis s'imagine-t-on par hasard qu'un tel compte-rendu, ‘si. 
considérable qu'il soit, donne lieuä des débats capäbles d’occuper ct de 
caractériser la session ? S'imagine-t-on que les parlements des deax cm-: 
„pires constitutionnels de "Oeeident vont perdre leurs précieuscs journées 
‘dans des réeriminations de pays à pays-parcilles à cetles qui ont renipli le- 
vide des -gigantesques joutnaux de Londres et de Paris? La question du 
„mariage, celle de Cracovie seront vite épuisbes; parce. qrie; actuellement 
du moins, elles ne doivent aboutir à aucun fait. Les: chambres de France 
et d'Angleterre passeront vite aux affaires qui héeessitent surtout leur ras- 
semblement annuel ; elles s’occuperont sérieusement de régler le ménage 
national pour l'année courante, 


vete, ee 





On écrit de Smyroe, le 8 décembre : Enk a . 

“La fête de 8, M: le Roi des Pays-Bás-a. été oôlóbrée diman- 
che, le 6, par le consulat-général de cette ville, avec tout le 
Cérémonial d'usage. A dix heures, M. le chevalier J. Van 
Lennép, accompagné des officiers de la chancellerie et du corps. 
dé la nation, s'est rendu à la chapelle du consulat, où le gervice 
divin a été celébró. La frégate suêdojse l’Eugénie, Îa eor- 
vette ottomane la Nedgéméfeskian et le brick frangais le Volage)” 
‚au mât desquels a flotté.toote la journée le pavillon hollandais, 
ont fait à midi un salut:royal de 21. coups de canon, qui a été 
répété par les batteries de terre. Le soir, M. le consul-gênéral 
arêuni dans un grand banquet les Hollandais qui se trouvent 
ò Smyrne. 








. meneren t AE ‘ . P „ * " nà a Knand 
courageais les poursuites d'un pareil Libertin, « d'un homme qui a pensé_ 
tuer mon frère! » s’criait ma sceur, le visage tout gonflé de Îa violence: 





‚|-qu’elle se faisait pour sc contenir; elle était bien laide parlant ainsi. Alors, 


„mon père, d'une voix grave et en‘homme qui veut être obéi : « Beisons là, » 
dit-il; puis s’adressant à moi : « ‘Assez longtemps, miss Clary,-nous vous 


avons laissée la:maîtresse de vous choisir: un mari, maintenant noûs espé- | air farieux, je me suis levée àt jallais 


‘tons tous que vous eiraccepterez urde notte main. — Et: j'espère, ‘ajonta. 


ma mère, que vous n’y tróuverez pas d’objection, ‘maa chère enfant. — Je f'arrais-je done ‘olfensé, 

| -Pespère, dit mon onde’ Jutes. —Et moi autant'qüe vóus tous, teprit mon 
‚| oncte Antony, d'une voix plus rude, à-moins que ma nièce ne ge croie in- 

|-dépendante de nos volontés:réunies, parce qe son grand-père:hut a laissé 


toute nne fortune. un testâment que nous ferons casser au besdin, miss 


[Clary!» 


‚ Vons pense qa’en les voyant d'accord les uns et les autres, je me mis à 


‚| -chercher quel pouvait être Îe parti merveillenx “qu’ils avaient à me propo- 


ser. 'Ohd marchère, ce Á’était rien mois qac ce-Solmes abommtaable, Sol 
mes lui-même! IÌ était à pcine un de ros rards vikiteurs, quand je partis’ 
pour la maison de votre mère, et maintenant il: se-trouve que det hotte 
est devenu Pami de mof oncle Antony, l'inséparablé de ron onele Jules, - 
Phonoré M. Solmied dé ffa'sozue! [1 mie fäit; dit-ón, de si belles offres, c'est 
u@ sèriche:établissondent; mais, miss Anna, si vóus saviez quêl homime il 


estime; en. pied poudreüs:qu{ n’a-rien. étadié, fièn-appris; un fermier ou 
pour mieux-dire nne feinme de rénage, ilen a” Viepottance ct le caquet. 
Get homme jase tout dé long du jour dans ta inaison de mon père. On me- 
Jette à sa tête; on lui ménage avec moi los plas habiles apärtés, et il les 
accepte cotome'un galant qui serait sûr de son fait. Que si par‘hàsard il 
S’apergoit.de mon mépris pour sa personne, il se metà faïrela cour à mon 
Père à ma sceur; à mon père, à mesoucles, à tout le monde. A la fin, ‘for- 
cée dans mon dédain et dans mon silence, j'ai répondu, paisqu'il fallait 
répondre, que je ne serais jamais l’épouse d'un pareil manant. Je ne san- 
rais vous rendre compte des fureufts, des menaces, des inj res! Je suis ane 
insensée, une fillerebelle! Bref, le châtiment a suivi Îe erime de bien prèë. 
et me voilà:sous le coup d’ute défense absolac d'éctire à quf que'ce soit at 
monde, @ Non puis tnême À vòtte chère miss Howe: à dit mon frère, — Et 


| Vous ne rendrez ni ne rèéevrez sa” visite’ d'ici á vne quinzaine de jóurs! á 


ajouté-ma. sehr. Chère Bella! lai'aï-je dit, ‘corûment voos êtes-voùs 
chargée de m’annonéer tant’ de riguúeür? — IL n'y a'plús de ékéré Bella; 
m'a-t-elle répondu, nous vous safons par cteur ct-péfsonne ‘ti’est plus vo- 
tre dupe.» Cependant'Á'l'heúre duthé je. descendië dens le ‘salon, d'un 


{ visage sercin, La faiille, siléméieuse et roide, se’ terieit autour de gúëri: 


don; à peine ‘si ma pauvre mère od me jeter Un reg d damitië !Assis gra: 
vernemt dins son fäuteuil, les'tiRirts Furie sür \’dutré, won: père” dötour-. 
naït la tête, pour ne pas me voir; sur le hord de sa chaise ma sceur s'éta- 


j que le roi de Prusse a donné 


ie föreer à „des artifices si éloignés de mon 
quelle ‘pasion les a done pris tous, les aùs apr’ 


moins,comparativemnent à l'année 1845, 10 arrivageset &appa- 
reillages. Parmi les navires arrivés 4 sont venus de Bataviä, tous 
en destination de Middelbourg, et cinq ontjappareillé pour Ba- 
tavia, trois sont partis de Middelbourg et deux, de Zi rikzes. 

— A Brouwershaven sontentrés 129 navires, dont 53 arrivant 
de Java et destinés pour Rutterdai et Dordrecht. … ers 


__ Le mouvement- commercial ‘éntre 1’ Autriche et les Pays’. Bas 
promet de prendre une grande extension. Lá nävigation:au= 
trichienne a êtò plüs intèéressée dans Tè commûbrce d“Aiister- 
dam que dans celai de Rotterdam. eee ei, 
Le chiffre du mouvement-comrmercist-des navires antrichiens 
avecl'une et l'autre villes’est élevà eette année à 775, 000 fl. 
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Mor Eras ee eternet. CORE EEEN - sis 

‘La diplomatie parait vouloir tenter des démarcliës de canci- 
Hatidn entre le gouvernement dainois et les Etats de Schleswi 
Le eorrespoddant de Bérlin de la Gazette de Weser écrit queles 
‘deux grandes puissintes de l'Allemagne ont, d'un comnien 
accord, r*prêsenté au roi de Danemarck la nêcessité;d” user dé 
moderation envers les esprits irrités dans les’ duchés. Où dit 

ce conseil aa roi} de Danemarck 
‘dans:une lettre autographe. ips EN 
À cette affairé so rattáche ausäi la nouvelle) suivante, adtès- 
séode la Bakique à la Gaaètte d' Augsburg : "1 EUD 
… «Ta cour' de Cópeskague a rega de Saïit-Petersboorij ane tiote qtit 
n'est pas de: natare: à:: dre‘ anx espérances tend "4 dé jour: 
Dans cette note, on demise zu.roi de-Darseraarck le'conserl d'évitde tout de 
qui pourrait amener des cobiplkeatioas:axcc les cours allan deer It; n'est 
pas diflacile de caletlet Fistspreaswa-de cette note, et les suites s'en. féroût 
hientòt sentir. » Re En ER. 
"Nous avons -arriotiëé; #7 heord; dj” ly mu ven 
went carliste semblait’se' f Bin ie dgele brai 
courait qu'il éclaterait bréotse GBR jo u bled ‘wei 
asser grande condstanct : gees kfntenté quo: deunela. Kthei- 
nella das Lyréndes qu'un onkpeanpdedoer viendenit de ouspendre 
subitemant la rentrée en Espagse de tous les rófrigiës ammistiëa. 
Cette mesure paraît avoir pour but: d’empâchen cele hé 
d'alter rejoindre les bandes des gaeritaa ga #E seit: È 
dernièrement dans quelques provinges: … … … 
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de mépris. Je pris un siëge, « Ferai-je le thé, madiiùg 
‘Ua non! prädotrcé d'úu' tón see, fat toute là èpg 
Peau, » dit món frére en renvoyänt le domesligt 
chacun'dispatùt. J'êtais restée sèule avec. mon pe 
pour VPemk 


lait, triomphante ; mon frère majestacuz laissa tonsher Rd 


rité de son‘ visäge ‘m'a referte, « Wansòar, dis.je 
‘olfensé, pip mallieur ?'s Kloes il me dit gf 
obéi, quit 'n'était pas dispost. à Gcontèr mes fantaisie, qr 
avait ina geïnd il pew et otk Vhogpie de A 
sais-je encots? Je me zuis jetég À sës pieds, j'sì derian 
= «Oh! mioú Éròs-honoré père, lui ai-je end kn 
» maître quc vans, et ma mert, ie Ì îtes de mo, 
» sort. # Mon père m'a, repousste en’ népêtant q Hi aura, Bin, 
ob. Vail où ien si shi And, pim, linge 
‘edu, qui est mon frôrc, & Fon vöudrait encore m’empêcher de vont 
à vous ma consolation et maan squtien ! Mais, chère miss, vaarsjg 
E achdhaplisse, votre aimtië acht 
Tui demande éômme we ea? Eeqatet donc : vons, sants bijen, } 
tiotre-mdigon, Vallée verte qe k ge le bûcher et la basse. ope ' de 
cette allée, aù moins deuk fois de vour, pour alles visiter de 
dont le chant et le plumage plaïszient tact á tion pauvóe giând-père. Dans: 
Te bûcher il est facile de cacher une lettre 5, votre, rdêle Robert (sans 
livrée),en passant par le sentier qui eonduit à déik oú trois métairies voisi- 
nes, pourra prendre ma lettre dns une fente dé gette palissade, ct laisser 
votre réponse à Ja même place. Gest cela, voilà notre correspondance re- 
troudée, voilà notre amitié à Pabride Pes ptonnage de mon fr êrc. Ecrivez- 
moi, cdnseillez-moi, airnez-moi, j'en at pigs besoin que jamais. Dans vos 
lettres eonsolantes dites-moi tout te. gt vous passera dans le ccear, excep- 
té d'épouser M. Solmes. Qrant:À Pate parti, à l'homme qui déjà m'a 
causé tant de tonrments, plus d rüê, fois, dans vos accès d'innocente. bonne 
humeur, vous àvez part SONS fue. même à mon insu, je sentais paar celui- 
là quelque prêférende’; éú vérité il n’ya pas.de préftrence en tont ceci, A 
ateregeet bien’ Khébre d'avoir exposé un homme brave et bienrélevé à 
datie dhlanitintidris 8 ‘tant d'insaltes. ek reek 
5 “Fers èn Mene tcrips à volre mère pour la remercier -de teutes ses bon- 
Si pr hidard le porter était serré de près par les espiens de M. James, 
iT n’aurait du'À miòntrer cètte lettre adressée à madame Howe. Mais quel 
malheùr d'en êtrb arrivée Ià! me eachier, moi, me „cacher pour vous éerire, 
esprit ct de mon ceeur! Mais 





trez pas que’ cette éruauik, 


jant moii frère, qui est plas Agé'que moi d df Schrei wk 
avant moi frère, qui est plas âgé que moi de tant années, vänt aen. 
qui est ‘rûón aÎnée? Adicù; 1 voùs aïaie comme sì j’étaïs onee, Pant 





heurear et honeré d'autrcfois: 







ions quefque raison de croire que là nouvelle sur le, 
sg fn ahmeaticoere l'empereur de Russie au pastâge da 
En était mal fondée. Cependant, d'après une leitre de 


dressbe. à la Gazette'd Augsboarg, \'enrpereum. 
t effectivement failli périr. Voici la lettre de la 


boet sin Ve 
-Meolas aurai 
feaille allemaande : an 
“ « Pour-faciliter Ja traversée, on avait pojé lg 
-qütne partie du fleuve, des. planches sur 
traînée, par: des. hommes jusqu'au bae, le 
tre rige. Comme ou eroyait que la glacgs pit ja 
gsm ved lasrdé planches et 1” räpca lef 
Ta voiture avon le eamte Orloff. Mais tout-à-coup la glacerorapit ; le comte 
‚ Odhaff'se sáuva-en sputant sur la glace ; l'empereur voulut en faire antant, 
» palais là vortwird:étänt dijk trop enlöncéc, S. M. se placa sur lesiëge. L'empe- 
‘rcar, porté sur les Épautes du commandant dela ville, qui avait de l'eau 
jusqu'à la peitring, atteignit heurensement la terre ferme. Cela se passait 
à anguit, & a clarté d'an grand nombre de feux allamés sar les deux rives 
du'fféuvé. SM. se rendit alors.À P'hôtel ‘du’ gouverneur pour s'y reposer 
“quelgue'temps ; à 6 heures du matin, on Ini annonga qne la traversée était 
enitiëreúfiënt sâre.Cependant ón recut de Varsovie, par le télégraphe de nuit, 
Ja'nouvelle que Ja-Vistute était très-difficile à pässer, ce qu décida S M. 
à reïdunter àSt-Rétershoarg: Lemperear fitun don de 1,000 roubles au 
com n& de Kowno efiaccorda àdeuz deses fils des places dans le corps - 
des cadets. Les habitants de.St-Pétersbourg. saluèrert avec des transports 





d'allégresse le retour du monarque. », 





Le Journal des Débats répond. à La Presse qui prétend le 
prendreen flagraut, delik decontradiction, parce qu'après avoir 
approuvé les mariages, il tegretie Je troublequi en est résulté 
dans les relations entré Ja ‘France et 1’ Angleterre. Fl a approu- 
vè, il approuve encore. de toute son âme. ces mariages; mais 
pourquoi ne jr it-il päs la mèsintelligenee qui s'est ma- 
nifeitée enfre 1ês deúx päys? Le Journal des Débats persiste à 
‘cröïre qúe V'ifritation causéeen Ángleèterre' par les mariages es- 
pagnols ne.sera que, passagère, précisément parce qu'elle est 
trèsttajuste et trös-mal foúdée. Da reste, il ne chercliera pas à 
aire Fieritatión'qaf peut exister: encore chez ces voisins, 'à 
lier ur ijendlle alalmnur-propre en. un ‘sujet de diviston 
wjliekile © € ae ee 
N other) Bhilg Cnen” ede DE 

‘Eacorvette la Saniárukg, arrivée jeùdî à Portsmouth, a ap- 
pifrté des núveltes da. cap’ de Bonne-Bspéranoe jusqu’ap 25 * 
octobre; à cette dáte toùit élâit dans Tè statu' quo. Les Caffres con- 
Ainuaient,leurs dêprédations sur les frontières et les troupes an- 
glaiges sa fatiguaient,à les poursniyre sans beaneoup de succès. 


ì 
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Dt 


es sayvages paraissent moins. disposés que jamais; à se soumet- | 


tre aux conditions de paix posées;pax les affeiera anglais. 


- : é ì 
e? an DR pe tr rr ar ETON “hè 


Les joutnaux anglais sous spportent unfait important, sil 
se confirme. Sir Robert Peel serait dôcidé à prendre Voffensive, 
offre le mitristre dé lord John Kussell: et.de lord Palinerston. 
M‚ Joke’ Zóöng, sèdrêtpire de la trósorerie sous le précédent 
vdbinet, aurajt invité les pärtjsans de, sir Robert Peel à assister 
any premieres sea noes di pariement.'Ún ne dit pas eacore quel 
et le berrain Catiaqaseliois par eet hommerd Kat 


a 





ii m7 
Tikitrek se Ce 


EE EEE JE: ET eee Re En 
Les journaux suisses annoncent qua le Vorast.A communiquê | 


aux Etats, par, cirrnlaire du 2l.gonsanks san rapport, sam 13 mise 
à exógution dans las. wars, santons, de Lanròte sur fes: corps- 
francs. D'aprèg ge. rapport, les cantons gpi ont renda des Jois 
contre les corps-frangs sopt Zurich. Berno, Laoerne, Uri, 
Sechwstz, Unterwald,:Zog, Fribourgs-Soleure,. Bâle-(ville et 


campagne), Schaffhense, Saint-Galt, Grisons, Argovie,: Thur- 
pag wl Valais, Genève, Appenzell (Rh: drit:) Les-éaihtons 
ui n'ont pas encore renda de lois sent Neuchâtel, Glätis, App-. 
penzell (Rh. Ext.)et Vaud; ce‚dernier. cantan a.déolaré. qu'il: 
ne rendrajit pas de loi spéciale.sar cet objet, son eode. renfer-: 
maat dejà des dispositions sufisantes,, ‚©: 
Au âdriten outre de Genève, le-20 décembre: «” 


… a aehose pokrra: páraftro fabuleuse: mais cÎle.n'én est pas moins avé-. 


wés zil.y.a siamois.à peine que les radicaux da eanton de Berne ont chafgé’ |: 


. 


‚pour lastroisiëme fpig leur coüstitutian depuis scige ans, et déjà ils derman-: 


„dent, à grand, cenfort de, pétitions qu'on leur en laise faire une novelle. 


ì 
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iss Howe à miss Clarisse. | 

8e Dizarres! Je nereviens pas de ma stapcur. 

ETE EEN pers . nat 9 ale 

iten endendu? est-cezbien vrai? parle-: 
tiet: 
« hi = 


rloke marie au sieur Roger Solmes !! 
vokre. Frére- nc ec marie pgs avant; 


ë fin, d'arrogance, avide, insolent, et; 
BA A AEN } 4 zlib rn de Oog ed it et 
qúepis BR fes nne 0 Ë qüelgae zalde he von rait, pour, son „mari, de, 
eet bo Mijnie da 1 eanen, Korg bile ear oo ac. mario 
pik ave / die mert le Ha: A dérrière ‘elle une sepr eadette, quì 


wsl 


rid REEK 
mu 


us, Et ander p 
wos * parte’ du’il est naturel 


de 


urgae votre. Jr 
lement 
Vri 


BE: vins, ae 


Ae VANS 


Clas ibse Harlowe. Noble et ch re cnfagt que vous êtes, 
“ve bois inne den of And vre Wille er des pertes quello ae 
dôhie- póoe vons ister à ad Bonhine, indiguë; pais ne vogez-vaus, pas 
le be “djeion Ja pepe (neet oat ee gul brache Ces gens-là ne 
‘eomprenilent fe märiage qye chmme nie facon de doabler aa fortu- 
‘ne. Quart Â ceSolmes' peponssable, 1} me semble qu'il rát bjen plus 
de fait dit nies Atabellegné de tniss Clarisfo. Cependant vans voila entre les 
maïns des plúis sóttes gens de PÁngleterre, Ón vond tent eu chartre privée, : 
an'nous sépärg; où vols defend dé mérite, oo tie detend de vous éerire. ie 


zet je contre moì vingt lièrps Janieset Vogt sigars Arabelle, non ertes, je: 

ze imeni pa tret comic od ads ate Geslquanije api ons 

fati Gak vans, nia chért Clatisse, pgar iere dans co beau monde ob pane 

ker celnt-Ik der Bien hafils qm, porrn, doner des ordres à 

we Ta volöntaire. Voyez platöt comme ge. conduit, qvec moi À 

fi Gptendhir éstil assér graver aster empresss, pousse-tìl dag. | 
pérer que; ce, galant hom; | 


HPA poprtant nul he pel dire, erp 
mé, eat Pes de ma pêrsonnr,Alt Jamals.fù meg, prolsrpace 
dt ó8, en parlant de Pautre. 










„Pre 8 5, CR Ì 
writé; bpatitle VOR dites, Clarisse, en, parlant de 1 Pansre.et atd | 
vond voulez VG: bèr derrière volré en vérité, comme nne jeune âme qat | 
apert vas Vl Fijslin! car soycs sûre. que, vaùs êtes en danger, Nan pas | 

de spon Pabarilfiij ì | 
Hs akan 


s de 


tä ricobs rite: Pautre fût dangeesgs pour | 

RöËË näkarelle et la, simplicité de votre Ame, antant | 
s pareiits, vous jetteront dans le péril. que, je. pré; 

d, vos päkeits maladroits ont cu grand tort -d’attaquet ce 

AE Awel des afimies sí peu courtoises ; ils ont réellement, par 

s hainepses, doublé les cliances qu'il avait.de vous plaire, 












Pit Voris. cussjez conservé votre libre arbitre,. jamgis, M. Lo- 
1 at olijpne dé mere erde vaij ee il sait, très-hien ce 
gaespravèn RT ra spörter lès insolénces de votre frère. Il ya déjà gagné 
urré diode qe” Tut'eât té imipogsible d'obtenir de vous, à savoir la permis- 
Sion de ‘vous éerÎre en secret, ct Tà promesse, que vous répondriezà ses let- 
tres. Uë'gorregpphdance secröte àvec vons, avee miss Clarigse, un horame 
come lat ifdelfe Witoire ponrPamant! quelle défaisc ‘pour. la, famille ; 


x 





viens nullement;à nous inquiêter 


|-Ame est‚forte, et. dang les Âmes les'plns fortes, Famùnr.jette ses bacines, 


Ds 2: EEE BEND ES ze naish f â ty H 
opt räison d'avoir peur des oane mon Amis peut vóus danaer ; ens 
Ly 
Kad 


| mig 


tordez-Jes „ils dégouitent l'orgneil, ta présomption „lärroganog, Men;sepl 


Dans cette rre okistigne de anarchie, wig, oomstittion est Censée Vieille - 


 lersqu'elle ‚a duré plús‘d'une saison. Or, hotez bien quece n'est plus ici 


comme jadis une lutte entre ancien régime aristocratique et la démocra- 
tie 3 ce sont des,cluhistes aux, prises avec d'autres: cluhistes; qui-se dispu- 
Er lement te pouvoir, EE uû® popalace hiEbEtEé, qui se range alter- 
pativement derrière les uns ct derrière les autres. De progrès en_ Ee rès 
6 r r 
Ee) 


égêgation en nigénérgtigng la SAPSE radicalë Bora ;Pâr s’ 
gvernemênt. C'est Ln etl vise ct q Île se 

5 TN % De de Ens , Ee \ 
Erg id a k ER « ras fi 


ra ti 


ec 


a 
mb 
ed H 





ts-Únis.- 
Le langage da président des Etats-Unis dans la partie de 


son message qui traîte la,tuestion du libre-échange, paraît 


avoir beaucoup adouci le ton acerbede la presse anglaise. Le 
Times, qui naguère encore reprêsentait M, Webster comme 
’'homme-d'Etat le plas propre à diriger les affaires de l Union, 
est devenir envers lúi amer, ironique. Ses vues, dit ce journal, 
ne sont plus dans Fesprit:du sièole ; il voudrait établir aux Etats- 
Unis ce même système surrané de protection prohibitive, que 


Y'Angleterre vient de répudier et que les hommes d'avenir de 


toutes tes nations elder à démolir. Le Daily-News, qui 
commente avec beaucoup de sévé 

ces qri ont forcé I'Union, dit le président, á se départir du sys- 
tème pacifiqne suïvi par elle depuis près d'un demi-siècle, 


change de ton aussitôt qu'il arrive à l'énonèé des vnes du pré-. 


sident à égard du nowveasg tarif. Il ne pêut s'empêcher de ren’- 


dre hommage à la {ranehise- avec laquelle le premier magistrat 


a déclaré que ses opinions sur la liberté du commerce êtaient 
le résultat d'intimes et inébranlables convictions;, mais laissons 


parler ce journal: RR 
|. « Lejugement que nous avons porté surla controverse qui a amené Ja 
guerre entre les deux républiques, nous a été inspieé par nu esprit d'exa- 


men critigse ct. non par ur sentiment d'antagonisme, car assurément la ma- 
nière dont; le président « teaité le commerce taternatiönal, pour nous d'un 


si grand iglérêt, est de nature à faire cesser toute rivalité, toute ‘hostilité. 


En effet, si les.doctrines qu’il proelame, venaient à prévaloir;-nous n’an- 
r dans. quel port, dans quelle région le pa- 

evillon de PUnton pourra ffotter. ad Ke GER 
__» Nons n’avions pas lien d'espérer qu’un principe sì récemment victo- 
ricux enÂnglcterre trogwerait an éeho Gdèle dans Penceinte du congrèspar 
Yorgane du premier magistrât de Bhion. C'est un glorieut triomphe pour ; 
eenx qui ont fait prévaloir le principe de lalibertédü commereect pour ceux. 
en faveur-de qui les doctrines qul lai sont antagonistes ont été reporssóès. 
Le langage da président dans ectte questtón a le ealme qui caractérise-les 
conviëtioris fortes, irrésistihles. Il né s’adresse à aucun parti, il. évite: tonte 


réeriminakion, et act appel qu?il fait à Popinion.publique ‘mous paraît: irré-, 


fatable. … and : : 
»L’exposé de l'état desfinances américaines qui sc. trouve dans le. messa- 

ge-est. plus.favorable qüe les bruits vépandus nenous avaient portés à le croì- 
wesles dépenses oeeasienndes sont loin d'atteindre la somme par laquelle M. 
Webster avoulwalarmerses auditeurs de l'Etat de Pest. Le président deman- 
de de nouveau les denx millions de-dollars réclamés dans la dernière ses- 
sion. IÌ nous semble que c'est dans le but de les employer à concilier "armée 
mexieaineseela indiqucrait.qne le gouvernement amérieain persiste-à croirc- 
que par Pentremise de. Santä-Anna,ón.peutiarrivcr à een ne de 


pais.» we 


5 ne 


Les troupes amêricaines destinées à former 


gouverneùr nititaire de ta ville et de la province. 
_ Nous trouvons dans 1’ Union la preuve que les populations da 
„Mexique pe prennent.ancupe part. à la guerre, Un officier amé- 
ricain, porteur des dépêches du général Wool, a traversé une 
distance de 266 milles, se rendant de Monclova à, Monterey, 
aécompagnè seulement de deux guides mexiecains, sans fencon- 
trer an seul homme armé. a 


|. “Les ‘troupes ‘américaines se sont emparées de Chihuahua. 
Lette ville a été prise par un détachemant de armée du gêné- 


val Kearney, 


Kanan 


"Le steamer Caledonia a apporté les journaux de New-York 
du 16. Les premières séances du congrès ont été orageuses. Á 





Et-ponrtaat, j'en conviens volontiers, cette correspondance a prévenu,jas-. 
qw'ä présent, de grands mathehrs. Iniprudente, vous avez été à la fois chart-; 
table-et sage ; d'abord, vousavez én pitiéd’un galant homimeinjustement. 
altaquê, après quoi vohs ávez voulu sauver volre frère d'une juste farcur-;' 
vos. aver:pegu Ies lettres de M. kovelace , pour qu'il réaonct À sa. 
„vengeanae. Voilà toute votre histoire, elle est bien simple,.hien excasable,. 
€t pountant prenez garde, prenez: garde, chère imprudente, que eette cor-: 
respondanes et ce:mystère ne finisscnt par être du,bel-ot bon amour. Votre 


des, plas profondes. Moi, au contraire, vous rappèler-vous eomhien j'étais, 
portée.à aimer nn antre jeune hemme que M, Hickman, ct comment, grâ-. 
ce à vas bona avis, je renongai tout de sùiteÂ ceperichant. 2 IÌ ent vrai que; 
snon gutee, à mei, celui pour qui ma tête déjà tournait.à tous Tes vents, il, 


Ì Pen fallait de beaucoup qu'il vesserablât, à qui dirai- je? an beau cavalier 
{ au charmant, aa, spiritwel,. à I’éloquent Levelace,'Maís chut! arrêtons-. 


pons, je.ne veut pas faire monter la roägeur à votre beau front, et cepen- 
dant, en véretd, ditegempi-sì-à cet ‘endroit de ma lettre votre cceûr n'a pas 
hattu plas vite, Oh ! ma:thèrs Clarisse, rassurez-vans, c'est de la pitié, sans, 
doute, c'est de la gónéroaitë, ee n'est pas del'amour. 


" Be miss Clarisse à miss Howe, 

Nop , en vérité ‚ ma chère Naney, j'ai eu beau. interroger, corome vous 
le dites ‚ mon pauvre,ceent, il n'a pas battu plas vite:que de:doutume à ce 
passage de votre lettre. Fn eeci„ votre esprië si vak. draïlleurs, „etsi char- | 
manta été plus prompt que mon teur. EÀ le'geand crieae ‚ quand je vons ! 
auräjg avoné.que M. Lovelade me paraissait préférablè „pur exemple, 'à M. 

Salmes? Quant à aimer ca beau, 
dirri „tout net „ que ces plaisaateries manguent, dur hut 3-et:;-de- fait, ; 
quelle.si, grande raison aurais-je done pour-aimer ur hômmedont les moeurs | 
sont lain dêtreirréprochables, un homme à quì sen orgueil. surfatt tout | 
gc. qwtil eat…;un esprit de vaaité qut doit pousser le:ngdiridse triomphe jús- 
qa’à l'jnsolence ?, Mégic dans ses respeots; les plas profonds , n’ayez-vans 
pas.varargoé. plus d'une fois , congbien son regard aemble. dire qne la 
inden. dones diféreners vaut bien „et au delà, tout l'anourd’une -hon- 
nêlefomma 2 Hl,enrest;de sa politesse ‚ comme de cetta, familiarité de-bon 
goût. j'en-eehsijns ; qu’il veut bien avgir avec. les domestiques” d'autrui; 
il est famuhieravge, eux „ ‚mais;à condition qu'ils se prosternetont jasqn’à 


terra |. Aveg-vous, vit gonymeif traite les valcts qui le servont?, Plas:dtune 


fois ees.pauvres gens s’estimaient. heurenzx que, je fusse là 
Pemportement de lèur maître ct‚seigncun. — - 
‚Non, mon , ce n'est pas là T'éprox 
nom, qu}.me fera, monter la.rougegr.3u, visage. Leg hommes de cette sbrte 
ne sant, pas dignes de [attachement d'une, femme sérignse,;;premez;les', 


„ pour medérer 


sévérité l'exposé des circonstan- | 


Es tn verde leren Breggen | 
heks EE ee: dhijgryverde Te gupdend 
la garnison de 

Tampico, ainsi que la grosse artillerie pour les fortifieations, 
sont arrives à leur destination.’ Le ecolónel Gates, est. nommé; 


1 


| de la journée. Jules César! rien | E afaid 
Zane ‘d'impbrtinetste‘bonkröniúë-. be; st Wist fen ROE st at hb 


‘spirituel et ohanmunit:eavalier, je vous | 


x ‚de Clarisse ‘Marlowe » ce weegs le | 


propos de Ja disoussion qhui a éd ouvertesqr le-message du pré- 
‘sident, plusieurs orateurs ont mis le président en demeure de’ 
s'expligquer sur ses desseins ultérieurs au sujet de la guerreaver 
Te Îléxique, de döclarer sl à le pröjet de-prendre définitive- 
provinces déjà occupêes par les troupes 
dont elles s'efmipareront encotie. On: 
sap Erbuvera pas la nomination de M. Ban- 
ir ge M. Buchanan va donner sa dé- 
aiset qu'il sera nommê ministre en 
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Le New-York Herald parle d'un nouveau plan d'opérations 
contre le Mexiqne. On attaquerait St-Jean-d'Ultoa par mer. 
Vera-Cruz par terre, et l'on marcherait immédiatement contre 
Mexico. 

Le commodore amérain Conner s'est emparé de la ville de 
Penca. Le commandant d'un brick deguerre anglais a protes- 
té, mais on n'a eu aucun gard à sa protestation. Le bruit d'un 
nouvelle rèvolution au Mexique ne s'est confirmé. Il est vrai 
queSanta-Anna a quitté San, Luis de Patosi, mais on. dit, que 
c'est pour se porter sur Satillò et y snrprendre les troupes amé- 
ricaines, ed Ss 





Les élections directes en Fianite. ‚ 
“La Tettresuivante est publie pár úi jouenal de Paris sur le 
‘système électorat de la France: >en en dre 
 Pefmnetteä:rpoï , Monsieur,: de-vous sonmettre-quielgaas observations 
auxquelles, À-défant. d'autre mérite , vous ne sauriez-du nèoins. vefaser‘eclui 
de Pactnalité, puisqn'elles ont pour but appréciation des lois électorales. 
Les réformistes demandent lextension du droit électoral par Pabaissement 
du cens‚ tandis que je prétends établir quê dans la plnpart des cas, l'élec- 
“tion, telle qu'elle eziste aujourd’hui, appartient déjà à éeux qui sont le 
moins intéressés à son bon résultat, et. que-si ce bon, résultat. est‚spuvent 
„obtenu … il faut Pattribuer, non pas à l'ezeellpnee de la loi ; mais aux senti- 
ments de sagesse qui dominent l'ensemble de la population. La liberté 
d'aëtion dans-le chòix des éligrbles n'est ‘pas comprise par ceux qui sont 
„appelés à l'exercer, et quand je m'exprime ainsi „j'admets même des inten- 
tions bonnes et honnêtes , sans m’occuper autrement.des lajtes de partis 
ou des oppositions avouées. Je dis, par exemple, quc dans les-villes de 
quelque importance , la majorité appartient aux petits coinmergants , par- 
ce que le loyer et la patente les font tous: électeurs. Je dis quê :dans les 
campagnes la, mgjorité appartient natureliement aux cultivateurs. Or, 
‘dans le premier cas, les votants sont bien plus fortement impressionnés 
par les professions de foi de eandidats qui se posent en défensgurs du peu- 
‚ple et en ‘réformateurs des abus; ist Te candidate :Poppósitión se trouve 
“être un komme habitaé&a maniement de fa párolé „un âvocat par exem- 
ple; il:y aura. plus de éhance encore pour’qu’it réussisse ; carJes armes ne 
sont plus égalas „et l'anditoire mnkiabite'à faire la: part de ce ‘rie l'oratear 
dit et de ce que l'orateur pense, ne mangugra pas dé fai trouver. ar grand 
talent(ce: qui peut ‘Bure vrai) „et súrtdt Gt grand’ doûrdge (equi Vest 
beaneoup meiris).: — * en en 
Uu jour viendra, sans doute, où l’édacation constitutioünclle des élen- 
teurs-leur permettra d'exereer ‘tous lcurs“droits politiques avec’ discèrne- 
ment, sinon avec amour; mais il faut avouer franchement que ce jour n'est 
“point aveivé.ntême pour les-classes élevóes de la société. RS 
«… Kos phat belet fusivrdörs- doit nole’jettsskóns vont-clles en effet com- 
prises? chacun ne breed sr WMR nd EAS Bla -Grttér de ‘Faire pat- 
‘Tar gede netiotitie PUR teés: grand norbert d'éRdötenrs ne 
-gedispéngent-ilw pak de'vottr Pet, cépendamnt, ‘que ne: dieait'ón pas si: Fon 
savisait de: get Ta:drippression-oa‘seuleiment ue modification restric- 
Meve-desees institutiotis ?-BE pourtce qd? éet:dir jury; mo koyon's-nous: pas, 
chaque jour, des citoyens, honrfêtts. id’ ailtenis merkitmndeegddiawen:e 
À enx-mêmes, en déclarant sous serment, qu'il etiste des eitconstancce 
„atténuantes là où il.n'en eziste ancune. A cet égard, les choses en sont ar- 
Tivées & ee port, gen Jes critainels pouvaient être consultés sur le mode 
„d'appréciation de:leurs mêfaits, ìl v a licu.de croire qw'ils ehoisicaient Je 
imode, ackuel comme leur offrant le plus de chances favorables. 
… Dans Ies élections municipales-des communes rurales où. le,but, est vep- 
fermé dans un cercle plus étroit et en dehors dela politique, \’esprit de Ja 
loi se tranve également.ok le pls. souvent faussé par. |a.tendance des cul- 
‘tivateurs à composer par eux-mêmes les conseils, Du-momeat qu’ils ont eu 
Te droit de choisir leurs eonseillers, ils.en, ont conclu qu’il fallait procéder 
par,voie d'exclnsion, et tous leurs clforts tendent à écarter les-riches pro- 
priétaires, leg bourgeois, Jes industriels, c'est-à-dire, précisément ceur- 
là même qat paient la plas grande paxtig dos dápemses, votége par le 
conseil, ek ceux qui apporteraient le plus de lamitères et d'etpériencé dans 
son sein. Aussi les préeédentes élections ent-elles présenté les résultats les 
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chagrin en tont ceci, ehète Ánna , c'est que vous, mon amie dévonde , à 
propos d'un homme gjin meeurs et le caractère de M. Lovelace, vous 
puissiez ‚ même etéplaisaritant , me parler ainsi, En sin 
== "De miss Howe à miss Clarisse. 
5 ez ye ne Jeudi „ 2 mars. 

Tonjonrs est-il, ma Clary, que vous faites bien, en olet, “de ne pas 
avoir pour Zui ce qu'on appelle de l'amour. Il a beau être un gentilhomme 
riche et bien fait, spirituel é£ bien êteré , il nest pas digne de ma Clarisse. 
Vous le devinez à merseille , même'dans la vénération dent il entonre vo- 

tre personne. Tenez , pas plas tard qu'hier, nadame Fortané, la favorite 
de lady Eawrerice „et qitr le-chunäftbien , m'a raconté de lai des choges.… 
taaîs je sns sbre qrië votre stiinê'poúr MLóvelakd ht setá pas fehte qae je 
‘zots en fasse le récit, Tont:änfant, il avait Ter higglider er esp: datt Hinge, 
et ik faltait que chacom ohéit & son mbisdië ; iäfl 
Á sl- 


| gesdern Brecht ans; 
st une de:ced volontés fdroees qüé Fièn me peat dbmpté d, 
ne s” 

ártient‘àrson” travail oui: bes passiont; Rúfre auttes pässiors,. Wit 
à eerie ik Berit wiele bieti:; dARE Thai Wettd Beda ee sies 
sar, ee dictateur peepétriel quïdiktátt,” Heert Ta alibt  jalvdesictsone - 
uitdela; etiliids Taper lij: ot dere 
vanité 


il 
il dort: citq ou six henres zur vingt-qoatre, tout le reste. din tel 
ap 
veut apprendre-uno ehosé, “Tl 1e datt PIPBe NE fipitt TUT: Même'á Jales ’Cé- 


si :enjonée, qu’il-frut hièr: Paleeptér,qlidt“Ghtöf ‘eri dist, MAR wepeil- 
didt-qae petit-ik berire, avec täittde piëcittrde erde geene 
dui:done touÂ de style ? est “Eltatigd-) Wot Mur; aa 'Cla: En  wepiekt 
tout Uifférent y mous Hussi; otis ätiridsà Befire,farg wdd dóentkberete 
cupées d'kanwêtón Eravainx „dirinotfërftes puristen: ibis Afveldiigd tk 
au'dedaus qü'au dehors. Tout ‘an vélos Le jens Bite Ur ifs 
Jes ehevaar, la elrasse,’ es vojebes, Ter agoeintl8el, "let Bes puist, 
toutes les joïes réunies-dé lä vanité,” d-Ttespeit et, de Ia. däpeidë’, 
voilà sa” vie !ét porie qu’il éptonive ke besòin',d'éertie si Tongtémps, TE Fant 

peut-être qu'il soìt um bien rúbchiant horirge:'2H est ‘sobre; it tidna ge le 

temps et l'argent, sa tête! est frofde, sa grävité constante, mg ale perte 
Habitade de raison,d’an effet ireésistibleS'if'a fair des detted;d "Tes ap ijden, 

tE payées-coïmine on doit le fairês ér tétränchant sur sa däpddhdt, Qué volilëz- 

vos ? on: mest pas impunémettt úr' Bomimië à Ta’ mode, SOF frän tórt;sélón 
‘moïsjen‘ gapposant qu'il vaillé mies: qne sà réputdtidt carsi elle valit 
| Mitewe que Ini, ce serait lÀ ue homme horrible, ab grand erittié veeit de 
sriépriser,; conymno il le fait, Pópinton ri ref M&thië:poúr le’ pris" troririète 
hörinhe, la:bötme reniëmmée ést time récoïtipensé” Préfirét la grade répo- 


| tation'â labonne, n'est-cepas dire an ‘mötíde’ qué Pon ‘se:taït glörre ‘de 






passer: panr plas:miéchant qüten ne;Pest en effet, ou bien n*ésgice pas té- 


nc juste ? ‚Ì ik de som 
connaitre.gue Îe mande a parlé juste | Au tee 8 grand trait ad 


La Nouvelle-Zélande. 

Le gouvernement britannique vient de s'occuper de Îa réor- 
gänisation entière de la Nouvelle-Zélande. Voici, d'après le 
Standard et le Times, l'analyse succincte des dispositions 
adoptées relativement à cette possession lointaine, ét des ins- 
tractions adressées par le comte Grey, secrétaire d'état des co- 


phat rogibtkabdes ; dan krommes jasternanbeonsiddede paar leure dinatie, on 
des maires initelligents ct dévogés aux intérêts de leüfs administrés, se |” 
sont vu prêféräì. Tets praprek sérviteurs, ét celà” âniqutment. parce que 
ceux-ci portaient la blouse. … 








e an. 


“Situation de I'Irlande. 





d'en vrm 2,000 hommes bien armés et passàlWcment cxercés, 11 ne semble 
pas prohable que la place puisse être enlevéc de vive force, en 

» Dans Pespace de vingt-quatre heores, il sest opéré nn changement 
notable dans l’aspect des affaires. Une crise semble imminente, Saidanha 
s'est retiré de devant Santarem pour aller établir son qpattier-gépéral à 
Alcoentre, situé à quatre lieucs à Poucst de Cartazo, son ancienhé. posi- 
tion. Deux officiers de l'escadre britannique, qur étaient allés fâire'une ex- 


La misère de l'Irlande grandit dais des ‘proportions elfroya- 
bles, et chaque courrier de iridrf Hous apporte le récit lugn- 
bre de scènes de désplation;et % ig tort. L' Angleterre,.si dare au 
pauvre peüplé irlardajs, he pfft Bas ipporlér’awspaldigdrbnt 
de fant de souffränces cètte effûsion de ‘corúr qui coart ‚au, de- 
vant du, mal.et double, par ['empresseuent le prix du bienfait. 
‘Le gouvernement, bien qu;ìl soit ânimé d'intentions charita- 
bles, restreint sef secours et ses dons dans le cercle qne la loi 
Jai a tracé, “et toutes:les dépêches officielles qui se pùblient par 
la voie de la pregse.attestent une déplorable impuissance. Ce- 
pendant, il ne s'agit pas‘d'un peuple-qui souffre, d'un peuple 
qui a faim, il s'agit d'un peuple qui meurt : an linceul funèbre 
couvre la malheureuse Írlande, et tous les voyageurs qui pé- 
nòtrent dans les bonrgset les villages ded'intérieur se heurtent, 
à chaqeep9 ‚ Contrè lés cädavreg’ et kèés gorbillards; RUE 

Of ceïoprend qnë les, feuilleà; de Londres quiréproduisenit 

jTun êbres correstitidn ces sotent dieldúe peù-distraites, én 
Ge moment, de lenrs:préoceypations.de.politiquë générale, et 
qu'elles naus,parlent un peu moi nsde Cracovieet de l'Espagne. 
: Vaigi ebminent,urie zorrespòngäntede Dublin peint la sita: 
tiendelIrlande: «  ; 


EP EE 


perte EN 3 De enn red AE Ĳ IE Dublin 1e 25 dévernbre.- 
- “&Wbe sorte de consternatioù se fait remarqukr ici aujburd’ hai dais ton- 
dâ hiaten Ja société. Les’ fués fourmiifent:de ‘malheurenx de tout 
dé, mourant de faim ; eèpendant cé n'est encore rien que ce spectacle, 
comparé aux rapports qui arrivent depuis deux jours des districts de l'ouest. 
On n’arien vu de pareil, même en :Irlande, depuis un siècle. Les détails 
suivants sont extraits du Cark Constitutión 8’hier : srt 
olene rt ct Faminè dank Voudst du comtéde Cork. 
dee be A5 Te Dunmanway,landi à minuit 

»Je suisarrivé de Ballydéhole ici À dix heures du. soir, et j’essaie de 
vous retracer ci-après quelques-unes des choses horribles que j'ai vues ou 
entendues. Le doeur münque à l'aspect de tant de misère ; toute descrip- 
tion reste ati-dessous de la réalité. En entrant à Dunmanway, dimanche. je 
me suis crois avec quatre cadavres que- l'on transportait au cimetière. Le 
premier était porté sur un brancard grossiërement fait au moyen de deux 
bâtons ; le denzième ‘(celui d'un enfant) était renfermé daùs une bière 
qu’an hommé portaït:sur son épanle ; le troisième était sur une charrette, 
et le quatrième sur nne bronette que poussait-uhe fenime. A Skibbercen, on 


ne fait quê creuser des fosses toute la journée. Lés chârpentiers et les me- 
nuisiers travaillent jour ct nuit, sans exeeptèr le dimanèhe, et ne peuvent 
venirà bout de satisfaire aux nombreuses cómrnandes de eercucils qui leur 
sont faites, En sortant de Skibbercen, je paissai le long da cimetière d'Ab- 
beystrowry, où je vis entore deux morts que l'on se „disposait à enterrer. 
Mais est à Ballydébole.que m’attendait le plas gffreng spectacle. Les ha- 
bitants de ee cânton meprent par caniatorss;Gé 
Fon digit Peso df bt es plus Weary yeans du-ímónde: ces matheu- 
reux nébbht vrätient plasqne des zeten me donna sur les parois- 

e Skull renferme 37.922 acres et une 


ses voisinesd'horribles détails. Celle 
population de 18,000 âmes, et cependant il ne s'y trouve que deux proprié- 
taires-qui résident sur leurs terres, MM. Limriek et O’Callaghan. Tous les 
autres vivent hors da pays. Pes zes 
Dans cebté pacoisse, de même que dans celles de Killeoe et de Kilmoe, 
Ìa mortalité s’accroît chaque jour, ct les cadavres sont conduits au cime= 


tière sans cercueil. Le prêtre catholique de Skall m'a dit que dans sa com- 


mune il a eu én moyenne, pendant la dernière gie dix décès par 
jeur-Oùim’a dit que dernièrement.qaelqu?un pênétrait:da s vre miséra- 
ble hutte de èe village, y tronva toute ane famille, huit personnés, FEduites 
à déverer lewe.-chien: On a enterré hier dapsle cimetière de Skull treize 
personnes ; ine ‘seule avait.un cereueil. °° 

» Úes'provisions de blésönt prèsquë épuiëées ; les moulins de M., Swans- 
ton, Gui fournitssant Skibbercèn et Bäntry, n'ont pas de quoi älimenter leur 


travail pour diz jours, et‘dn leur fait de toutes parts des commandes aux- | 


quelles ils ne peuvent suffire. 


» M‚ Swanston'attend ‘toutefois chaque jour un arrivage de maïs ct de . 


blé étranger. 


»-bes nouvelles des:fles de Skerkin ct da cap Clear sont tout aussi épou- 


vantables. » 





caractère o?ost la vanité ; il est imbibé de la bonne opinion qo'en ade lui, 
et à aucun prix il ne voudrait convenir qu'il a eu tort ; bien souvent même 
1 n'est eflronté que parce qu’ildevrait être honteux. ii 
Parler du loup est un vieux proverbè s justernent comme j'en parlais, le- 
lonp est entré, Sa ‚première parolea été pour parler de miss Harlowe; il est 
indigné de cé qú’ön vous Fait souffrir , il ne se contient pas au seul nom 
€ 





Solmè si put é, ä ajonte ‚le vaurien ! q'avec son nom, sa fortune et. 
des alliances ussi considérables quedes siennes, jamais homme n'a été 
plus maliraité.d? 






Ed 


de vos pe 


»at-il dit avec nn sonrirgamer, que je ne les veuille payer de la même 


» monnaie. » IÌ à finten redoublang destinie, dobéissanee et de tendresse 
pon miss Clarisse Harlowe, et moi j'ai ern à ces protestations éloquentes, 
car. e moyen.de N;y pas. eroive, tersqutil &agit d'ane: personne telle que 


CLS UT 


vous? stin. UE 


fo Demis: Clatisse à zniss- Howe. 
Je vais vous dire enfim pour quel nsotit med Parenté ont adopté.si chaude- 
ment les intérêts de M. Solmes. Mon frère en-tout ceci n'est pas seulement 
poussé par sa hain contre M. Lövelace, son avarice! le conseille aussi…Il a 
ern deviner, par je ne sais quelle conversation de.mes oncles „que peut- 
être isuiveaient-flk l'esémple' de mien ‚grárid-père quìín’a laissé tout son 
biën. En èffet,Ibrsqte M.í.bovelace s'était prèsenté :pour demander ma 
mä, nton oncle Antony aváit tronyé quê: c'était te allidnce trésteonsd- 
aahle } qu’après tout, malgré les grages de sa première jeunesse, le neveu 
da lord M**% était un homme de sens et-d'esprit, « A tout'pregdtfe, disait 
Waa-onele, ce jeune homme n'est pas uu parti à dédaigner, ct il ne fant 
Nest EP -sévêre, pour, les premiers. ‘bpuillonnerents de la jennesse; 
gon ray Iesqu'ici.M, Lovelace est, plug epùnu par ses vices que 
eene mais enfin Pheúre de la réforme sonnèra pour Ini, comme 
baat pouerkesh utres geldite, bon an; mal ar, nine some constdëra- 
PR! qudige copesdantl soit. pleif de gömérosité avec ses fer- 
1 °*tgen bon plaisir que chacnn vive àl'aise autour de lui. Ne 
si ngsse se passe ? Diailleurs, ee jerine homme est P'héri- 
sot: belles forfunes qui ne;peuwent lui.man ; lord’ 
NS Apglcterre ct Iuidainsers da qhoî soutenir cette éini- 
tantes Pafment comme-ún fils, »'…—… « 
iereontrer pour notre nièce ? » 


jm qu'elle marche légale de son mari, je 
tony. — « Et sil le faut, d 


ande JulesoBignds b etn Te ral toute la mienne, » regrenait mon, 


Veri RRP vonjottsteutdridlustrer 
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tiér direct d$ 
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deur feinslje, si nobne-fapille,. »peai 
as derd neer r nn ttr esnrtont.du có de ma,mòre,” g'zeait 
oen tn en pendanten Ae eed 























-nant-gouverneur qui dépendront égalemeftt da gouverneur en chef. — Le 
| geuvernear actuel (le capitainc Grey) est nommé à la fois gouverneur en 


. act), et autorisent le gonvernenr à disposer des terres en question. Le gou- 
























est pls áufourdthui qne / 


ans vre miséra- 


| pas la moindre disposition à se soumcttre: 
| terminës à combattre Jusqu’au bout, 


sijne femme, &t.pour,laquelleila taot souffert, Il se plaint, 
Pentoù spionnagc. « Ils devräïent prendre garde 


‚[.de,mon père, si j'eusse voulu être; car voïci comment parle le testament 


cursion jusqu’à Torrès-Vedras, sont revenus à Lisbonne le 18. Ils'rácontent 
qu’au moment de leur départ de Torrès-Vedras, quelques officiers dêtat- 
major du comte de Bomfin y sont arrivée et out Commandé tiois’ ‘mille 
rations pour Îe lendenrzin,c'est-á-dire le 11 décembre. Cette nouvelle a- été 
pleinement confirmée depuis par d'autres rapports. Torrès-Vedras est à ens 
viron sept Îieues en arrièreet à gauche de la position acurelle de Saldanhe, 
et par conséquent la ronte de Lisbonne par Mafra et Cintra cst-ouverte à 
Bomfin, en sapposant qu'il soi réellement à Torrès-Vedras, ce donton 
doute fort. On erort plutòt quc l'ordre de tenir prêtes rations n'est, qu’une 
ruse de guerre destinée à répandrele bruit qúe ce général allait s'avancer 
dans cette direction. ON 
» Il ne manque pas non plus de gens qni supposent que Saldanha à laissé 
 ezprès le chemin à Bomfim afia de lui tendre un piége en- l'amenant Á 
s’approcher de la capitale, pour tomber ensuite sur ses derrièrts Qüei qu’il 
en soit, il est certain que tout le pays que l'on s’attend à voir -travêrser par 
Bomfim s’il marche sur Lisbonne paraît mûr (rfpe) pour af soilèvernent 
général en favenr des insnrgés. A Lisbonne, tout. va de mal eer pis: les af- 
faires y sont complètement paral ysées 3 la batique ne fait, qu’émettredu pa- 
pier poar venir an sccours da gouvernement ; chaque jour; il faut espédier 
des espèces à \’armée; aussi la dépréciation des bank-notes va-t-elieen croiss 
sant. et Pescompte, qui est déjà de 20 p. c. atteïndra-t-il bientôt au double 
de ce taux. Re 
> Lang parfaire ette fâcheuse situation, on va mettre en eireulatiow de 
petits billets de 1,200 reis ou 5 shillings (4 fr.) ; de sorte qae les classesin- 
férienres, jusqu'icì ezemptes de ce fléau, vont en être accablées. cemme.les 
hautes classes. La misère dépasse toutcequcl’on a jamais va denalogue 
iei, Les raes fourinillent de personnes décemnrent vêtues qui terident la 
main ; quant anx canployés civils, ils n'ont pas recu an sou de. leurs 'traïtes 
mients depuis qee Saldanha est entré en carnpagne. ne 
» le Diario do Goberno est toujours muct, ou autant vaut, sur-le cha: 
pitre des opérations militairès. Le jeune prince don Luis, aujonrd’hoi 
midshipman (aspirant) dans la marine portugaise, a fait dernièrement une 
visite au vicc-amiral anglais sir William Parker, à bord de VHiberniä.n- 
Le haron de Casal, après s'être avancé avec 2,000 hommes environ jus- 
qu'à Matosinhos, à une lieue de cette place qu'on lui suppesait Piatentior. 
d’attaquer, s’est retiré précipitamment dans la direction de Braga. 
Le currespondant du Times fait mention d'un ineident asset 
curieux que l'on avait passé sous silence dans les premiers 
‚comptes-rendus de l'occapation provisoire de Saint-Ubes {que 
Schwalbach a repris depuis) par les insurgée. Au premier bruit 
de cette oceupatian® le vice-amiral Parker envoya, dans la 
baie de St-Ubes, le steamer de guerre le Scourge (celui-là même 
qui est arrivé depuis en Angleterre avec des dépêches) pour 
protêger les snjets et les propriétés britanniques. Ce riavire 
jetal'ancre en face de la ville, et quelques-uns des plus-hardie: 
d'entre les insurgês tirèrent sûr lui: un coirp de canön de Pune 
des batteries de la place. Get.acte: gressif faillit amener une 
collision ; raais les insèrgés, pour désarmer Ja colère des ma- 
‚|: tetots-anglais, -affirmêrent avoir pris le bâtiment pour uû stea- 
“mer de la marine royale portugaise et n'avoir pas reconna le 
pavillon britannique ; ils s'empressèrent , d'aïlleurs , de hisser 
ee pavillon à la place d'honneur dans la batterie principale et. 
de le saluer dans toutes les formes; cette démaonstration epaisa. 
Porage et l'affaireen resta là. … : et en ve 
D'après le Times, le nombre. des miguêlistes actuelfement. 
en armes, en:Portugal , est de: 4 à 5 mille répartisen diverses 
guêrillas ; ils sont presqüe tous dans la province dn Minho, óù’ 
Mac-Donnell se mäintient depuis. plus de tróis’rtiois. Leûrs pos- 
tes principaux sont établis dans les villes de Braga et ‚de Pena- 
fiel ; ils ant fait dernièrement deux tentatives sur la ville de 
Viana, maisils ont échoué chaque fois ; les émissaires mi- 
guêlistes ont réussi à introduire en Portugal depuis un an de 


lonies, ag capitaine Grey, son parent, gouverneur actuel de la 
colonie. ; 5 58 


«La charte de la Nouvelle Zélande, en date de 1840. est rapportée et 
remplaeée par des dispositions nouvelles qui donnent à la colonie des 
institutions calquúes autant que possible sur celles de la métropole. Tout 
district oceupé par des colons d'origine éuropéenne formera nn bourg ou 
commune (borough). Ce bourg élira son conseil communal dans te sein 
duquel seront choisis un maire et des aldermen (adjoïnts). Chaque con- 
seil commuaal élica un certain nombre de membres qui feront partie dune 
chambre de représentants constitoant l'un des trois ctats d'une assemblée 
provinciale, La Nonvelle-Zélande entière sera divisée en denx ou en un 
plus grand nombre de provinces. Dans chacnne des assemblées provincia- 
les, les lois seront faites par la chambre des représentants, par un conseil 
législatif et par le gouverneur; triples pouvoirs dont la réunion constituera 
Ja legislature provinciale. Une assemblée générale des fles de la Nouvelle- 
‘Zélande sera présidée par le gouvernenr en chef. Cette assermnblée se com- 
poséra de ce haut fonclionnaire lui-même, d'un conseil législatif et d'une 
chambre de représentants ; mais personnene sera membre da conseil 1é- 
gislatifde Passemblée générale sans être déjà d'un conseil législatif de 
‘province; personne non plus ne sera membre de la chambre des représen- 
tants de Passemblée générale sans lêtre déjà d'une éhambre des repré- 
sentants provinciaux. — Chaque province agra an gouverneur et un lieute- 
























































chef et: gouverneur de chacune des provinces à'créer. — M. Cyre est _nom- 
mélientenant gouverneur de ces mêmes provinces, — « Ces dispositions 
une fois prises, dit le comte Grey dans ses instructions, pour établir les ins- 
titutions municipales, législatives et exéentives de la Nouvelle-Zélande, 
on a pourvu à tout ce qui est nécessaire pour le gouvernement fatar de la 
colonie. Preserire des règles fondamentales et instituer ane antorité char- 
gée de les adapter le mieux possible aux besoins réels de la eolonie, telle 
est la seule mission qne la reine et le parlement aient assumée. Les nou- 
veaux Statuts annullent, en vertu des droits de la conronne, la loi connue 
sous le nom d’acte des ventes de terre d'Australie (Australian land sales 


verneur-général est invité à se bien pénétrer de ce principe, qu’nne ligne 
de démarcation administrative complète doit séparer les districts. inidigè- 
nes deg districts européens; l'application-de ce principe est laissée à sa 
judiciaire, mais on insiste sur le nécessité de laisser’ les chefs aborigènes 
gouverner et administer leurs peuplades d'après leurs lois ct usages: la 
législation et les coutumes européennes ne pouvant concerner que des 
populalions déjà eivilisées, » 5 

Le Times, qui avait dénoneé autrefois avec autant de viva- 
cité que de persistance les abus qu'offrait l'administration de 
la Nouvelle-Zélande, s'eropresse de rendre justice aux disposi- 
tions dent. nous venons de donner un apercu. «le dépêche du 
; comte Grey,-dit ce journal, doit être parcourae par tous ceux 
; quitiennënt à se faire une idóe nette des vóritables principes 
de gouvernement â'appliquer en matière colöniele;s © 








Affaires du Portugal. 

Le steamer le Royal Tar, entré le 28 décembre à Southamp- 
ton, apporte des nouvelles de Portugal plus récontes de quel- 
qües jours que celles que l'on a publièes après l'arrivée du 
Scourge. Les dates sont : Lisbonne, 20, et Oporto, 21 dócembre. 
Voici un apergu des principales ‘torrespondances adressées de 
ces deux grands centres aux journaux anglais: 

“‘« Un complot chartiste a été dêcouvert à Oporto, et un grand nombre 
d'arrestations ont été faites en conséquenee. On a trouvé cachées dans une 
maison de la ville des armes pour 600- hommes ct nne grande quantité de 

‚ poudre. Il paraît qu’il entrait dans le plan des conjurés de corrompre la 
garde municipale, et ce corps (fort de 300, hommes) est aujourd’hui tean 
en suspicion, ct autant que possible à l’écart de toute opération importante. 
La junte d’Oporto a nommé une commission pour administrer les affaires | 
de la banque de cette ville, et a fait main basse sur tont d'or et [argent 
trouvés dans Îles caisscs de la banque jusqu'à concurrence de 12,000 liv. 
sterl. La loi martiale a été proclamée, et il règne chez le peuple une fer- 
mentation que l'on peut comparer à la frénésie. Les habitants ne montrent 
ils semblent au contraire, dé- 
et comme ils forment une milice 


être l'inquiétude de mon frère, quand il entrevit cette disposition de nos 


‚quoi armer 100,000 hommes. 





La question de Cracovie. z 


Deux articles publiés parla Gazetfe wnicerselle allemande 
sur l'affaire de Cracovie,ont soulevé un orage dans la presse an- 
glaise, Le Times du 21 décembre les a reprodaits d'après les 
journaux frangaiset les a attribués, comme cesderriers, à Ì° Ob- 








vieuz parenis, A peine. hors de Cambridge, mon frère s'est imaginé qwil 
était créé ct mis au monde tout exprès pour hériter à lai seul des trois ou 
gaans grandes torres de. la famille ; les domaines de mon grand-pèrc, le 

ien de mon père. et celui de mes deux oncles, tout lui revenait de droit, 
sans compter le bien de raa mère et Îa fortune considérable que lui a lais- 
sée sa marratne. Déjà il se posait comme le centre unique de toute cette 
opulence ; dans ses instants de honne humeur il disait que-son grand-père 
et.ses deux oncles Gtaient ses intendante naturels, qu’il n'en pouvait pas 
rencontrer à meilleur marché et de plus fidèles. et c'est pourquoi il ne les 
cassait pas aux gages; il disait aussi que dans une famille bien tenuc, le 
fils était tout, les filles n’étaient qu’un.attirail. et avec douze à quinze 
mille livres sterling, ma sceur et moi, nous devrions être contentes et trou- 
ver, vaille que vailfe, un mari tel quel. Au plus fort de ces rêves dorés sur- 
vint la mort de notre grand-père ; le.noble vieillard me nommait Panique 
-héritière de sa fortune, une fortune qui we’eût faite indépendante, même 


sceur ont mis au jour ce M, Solmes qui est asseí riche en effet, et du reste ' 
assez peu considérable, pour que désormais l'idée ne puisse venir àqut que 
ce soit au monde d’inserire sur son testament Îe nom répulsif de mistress 
Sotmes. Om compte bien aussi qu’une fois liée à ce beau partij rien neme 
sera plus facile, avce un peu d’habileté, que de dépouiller. à mon profit les . 
parents que peut avoir ce bon M. Solmes, et anxquels il n'a pas Pair de te- 
nir le moins du monde ; c'est là tout le projet. En effet de quoi s'agit-il 2 
d'un peu de complaisance de ma part : épouser cc pied plat, défivrer mon 
frère de la crainte où il est que je ne devicnne lhéritièré de mes ncfes, 
délivrer ma seur du chagrin de me voir, à sa place. pairesse me: vidi 
‚rien n'est plus simple ; aussi dans notre maison ent-ils tous la bouche rem- À 
pliede M. Solmes ; M, Solmes par-ci, M. Solmes par-là; les domestiques 
s'inclinent au nom de M. Solmes ; je serai si heureuse avec M. Solmes!je 
serai si riche avec les richesses de ce malheureux, richesses es par a 
sure, aagmentées par l’avarice, richesses qu'il me faudrait, voler à leur hé- 
ritier légitime! Si je consens à l’éponser, je deviens à l'instant rode la 
bien-aimée de mon frère James, fa passion de-ma sceür Arabèlfe ! ‘Que de 


| dë ce cher défunt : « C'est ma volonté exptegse et mon commandement, et | voanx que de promesses !-quede tendresse1 Mais é par mallsoat je 


»j'ordonne à mes trois fils, Jean, Jules et Antony, et à mon petit-fils Ja- 










É 4 ' is g viens pas à surmonter mondégoût el mon mépris pour de vil: nage, 
» mes, et à ma petite-fille Arabelle, autant qu’ils respectent ma bénédic- kend a effet, malheur à ds On peut-easser baan grand- 
» hon ct ma mémoire, qu’aucan d'eux nlattaque et ne conteste les legs ct_ père, la malédiction de mon père menace ma tête cou mère , ma 
» les dispositions que j'ai faites en faveur de ma très-chère et bien-aimée bonne mère, n'osera pas me défendre ; ma tante Hers lera ses lar- 


» petite-fille, miss Clarisse, que j'aime comme mon propre et véritable 
» enfant. » Hélas! la lecture de ces volontés suprêmes fat comme un conp 
de foudre ponr mon frère James; de son ‘côté, ma sceur Arabelle ent 
grand'peine á dissimuler son dépit; mon père, lui-même, hien que je 
lai eusse remis sur-le-champ administration absolue de ma fortune, 
ressentit an fond de l'âme. un secrct dépit de me voir, pour ainsi dire, 
échapper à l'autorité paternelle. Jagez done quelle sourde tempête se 
mit à gronder sur ma tête, quand mes deux oncles imprudents , par 
amour pour moi, sans doute, mais aussi par la vanité d'avoir pour leur 
nièce une pairesse d'Angleterre, ont parlé, à leur tour, de faire en 
ma faveur ce qu’avait fait mon grand-père! Cette fois la fareur de mon 
frère fnt égalc à sa passion pour la richesse; il ne vit plus en moi 
qu'une rivaledestinge àle dépouiller; vous savez quelle estla violen- 
ee de son caractère et combien, en sa qualité de fils unique, ila dau- 
torité sur Vesprit de mon père; vous savez toute la Jaloasie haïncuse 
de ma sweur; vous savez que chacun tremble dans la famille, si M, James 
a Íroncé le sonreil ; ceci vous ezplique pourquoi la recherche de M. Lovelace 
a Jeté ce trouble parmi nous et pourquoi, après avoir recu un si bon accueil 
„quand il pensait À ma sceur,il a été chargé d'outrages quand il s’est tourné 
de mon côté. Monfrère et ma seur voulatent à tout prix éloiguer ce dange- 
veux héritier d'une pairie dont nos deax oncles.ne-orayatent pas payer lal- 
Kance trop cher au prix de tout leur bien, En même temps mon frère el ma 


mes dans son ceeur ; mes denx oncles, bons, vaniteas zt&ntêtés comme de' 
vieuz gargonsqui ne savent pas ce qne westie dee un enfant, seront 
inflexibles, surtout lorsqu’ils iront comparer- 'obitfautiou de la nièceavee * 
la calme obéissance de sa mère. Oh ! la hontet Wit de gens ameutés con- 
tre une pauvre fille sans défense ! Mais que dib:jé ? n'est-ce pas moi qúïsuïs. 
la rehelle ? non pas rebelte,-nrais ‘mätheareusé!-Ah! si j'étais sealement 
d'une famille catholique ronraine, ua eléftré m'aarait bien vite dêlivrée de 
M. Solmes, ct mon père serait zontenf, + du tout au moins, plâf au cièt 
que le.neveu du lord-M*** pet ‘pas Tipa avee ma sceur! aujoord’ hut 
j'aurais une sceur que je d’ai plus s j’aurais deux frères que j'aarais pu csti- 
mer, en les voyant ssus lè bewu côté de lenr caractère, Vous me pardonne- 
rez, j'espère, ma chère'atnie; toute la liberté de ma parole en songeantà 
toutce que je sonffre-t-à P'abandon où je suis, rn 
'P: 8-1 ae serfble; à I'henre où je vous écris, que quelqae ehòse d'é- 
trangäagiteces âmes violentes: ils viennent de s'engager, par Gerit;à me _ 
marier, bon gré mal gré, avec M. Solmes. Ils parlent tout “bas, entre eux, 
d'an air ému' et affairé ; ils prononcent le nom de M. Lovelace avec Amiile' 
injares et en même temps avec de grandesterreors. Que vais-je devenir? 
Et quele bon-Dicn me donne la patience et le cöurage dont j'äì besoin ! 


(La suite à demair.). 


H 


sèieateurautrichien: IL « fait en même teinps la remarque assez 
piquante qu'ils étaïent rédigès avee si peu de ménagement pour 


ja Franee, qde l'on eroyait dans quelques régions qu'ils avaient 


été pubtiés pour servir à un dessein quelconque du roi Louis- 


Phitippe ou de-sés ministres. De plus, le Times a déclaré qu'il 


ne pouvait devîner les motifs de cette publication, et effective- 
ment, dans son numéro du 22 décembre, il prouve. d'une ma- 
nière évidente san impuissance à cet égard. La source d'or il 
snppose qu’ émanent ees articles provoque de sa part de curieu- 
ses assertians, outre qu'il fait preuve en cette occasion de la 
‚_plus eomplète ignoranee de l'état de la-question. L'exposé du 
simple- point de droit, qui dans la question de Cracovie réduit 
V' Angteterre et la France an rôle de garants en vertu des traités 
esistanis, est considéré par le Times comme le renversement et 
Yentier sacrifice de tous les prineipes sur lesqnels reposent les 
traités en général, et celui de Vienne en particulier. De cette 
manière, tout l'édifiee de la politique européenne est déraoli. 
La gazette allemande fait la réponse suivante au Times : 
‚Le Temes blâme encore que dans l'article en question ou ait passé sous 
silence le fait önportant qu'on avait associé PAngleterre au” projet 
relatif àl'étahlisserent de ba neatralité et de l'indépendance de Cracovie. 
Cependanit. PAngleterre n'a joué dans tonte la question polonaise quc le 
„rôle de miédiatrice.Lä c6opération de lord Castlereagh äcct égard est ca- 
ractérisée par les deuz faits suivants. An mois il’octobre ct novembre, dans 
une.eorresperdance secrète avec l'ernpercar. Alexandre, après que ce mo- 
narque eut refusé son adhésior aa rétablissement de lindépendance de la 
Pologne, le ministre anglais se prononga tellement contre la créätion d'un 
rayanme de ee:nom ‘réuni «&: la” Russie (inême eù‘ invaqnant les arti- 
eles secrets du traité de 1797, dans lequel les trois puissances stipulèrent 
de ne pas prendre le titre de souverains de Pologne), qu’Alexandre lui 
éerivitenfn : « Pespère, mylord, que cet envoi fera la clôtnre de cette cor- 


resporikarict particulière, » Dans une note dn 12 janvier 1815, le lord ez-- 


prime le. venu que les. monarqyes auzquels ont été confiées les destindes 
dela Pologne « puissent être amenés, avant de quitter Vienne, à s’en- 
gager les-uns ‘envers les autras à traiter comme Polonais la partie de ce 
peuple qui pourra se trouver placée sous teur domination respective, 
quelles que soient d'aïlleurs les institutions politiques qu’il leur plaira 
dy eréer. »'IÌ cst.done évident qae inflaence de PAngleterre n'a pas été 
son, plus prépondérante’ dahs cette affaire, et cela ne sert qu'à contirmer 
les: paroles. de Flassan: « Les tramtég du 3 wai entre lesjtrois grandes 
puissances :alliées: ont déeidé da sortsde la Pologne. » Nous avons déjà 
prouvé: à. plusieurs reprises que PAngleterre, pas plus qúe la France, 
wétaient devenues parties contractantes en signant' Pace général. 
Nous citerons encore. un autre exemple, préeisément parce qu’il concerne 
PAngleterre à cause da Hanovre contre la prétention que les signataires 
de Patte général sont solidaires pour Îe contenú du traité. L'article 29 fait 
thention de la eession par le Hanovre du duché de Lanenbourg à la Prusse, 
êt le traité y' relatif dn 29 mai, passé entre la Prosse et le Hanovre, forine 
ta sizième anneze de Vactò gênétal du 9 juin 1815. Mais déjà avant ce jour, 
te 4 juin 3815, fut signé'à Vienne de traité conclu entre le Danemarck et 
la: Prosbe relativement-à Péchunge- da duché de Lauenbourg contre la 

‚ Poméranie snédoise ; le contena de-Pacte général était done altéré avant 
même gue. ordnici fùt signé, ce qui benendanik ne pouvait faire naître an- 
cun scrapuld, parce. qu'il ne devait. pas être un traité solidaire. La conven- 
tion passée entre Fa Prusse et le Hanovrre ne Gtfpas moins partie des 
arrangements stipilés au congrès de Vienne. 

‘Ainsi dous ne sâurions avoir Pintention d'entrer apec le Times dans une 
„diseuston: plus approfondie an sujet de cette questien, ni même de lui con- 
Aster “le droit de-déefamer contre jes trois paissancos datis un langage 
bas:et gressier. Toatefois, il est remarquable que cette Feuille, connue par 
Ja versatilité proverhlale de ses opiniens, se trouve êi bien d'accord, eette 
fois, aveele Standard, qui puiseses inapieations 'ä Paris. pour présenter: la 
dépêche de M. Guizotz pabliée par la France -eonrme- ane preave incontes- 
table que la cour des Tuileries est décidée, même après ce qui s'est passé, 

à ne p.s déroger aux traités.. BE 

Cette manière complasante d'envisager la question ne doit pus Étonner 
dans le Times, qui, comme nors venons de le dire, change si souvent 
dopinions, quand on sait d'ailleurs quif ‘est enipressé, par exemple, d'ad- 
mettte-dans ses colonnes, moyennant beaux deniers eomptant, comme ré- 
clamesdiplomatigues le volumineus esposé de Paffaire des duchés de 
Schleswig et de Holstein. Il peut fdire à bon droit deluice que sie John 
Falstaff disuit an prince Henri : « Tu vois, J'ai plus de chair que d'antres, 

“et par conségaent plus de faiblesse. » « E 

a note de M, Guizot est incornplète , il est vrai; mais telle qu’elle a été 
publiée , e'esÉ'an document rédigé avec la plus grande réserve et avec 
beäucoup d'égeivoque dans le point prôné par le Times, el qui peut être 
envisugé comme la fastification de Passertion qu'il attachait peu de prix 
à- la déclaration si souvent faite, que Jes Fraugzis se croiraient main- 
tenant déliés des traités, ct cela d'autant moins. que ce n'aurait pas 


élé auparavant le respect.des traits de Paris ct. de Vienne qui: eût inspiré | L 
auparavant 'e respe q P | une nouvelle tentative pour entrer en relations de commeree avec le Japon. 


des égards aux Francais rj s'ils avaient osé les cenverser. 
‚Le Morniug-€hröntekeijn blio Particle suivant : 


“« Le pressentiment géneràt, opb ue tage, qui agite les esprits dans toutee 


es parties de l'Europp, eét u de és kvertisseinents instinctifs que nì les hom-_ 


mes-.ni les nations ne detvent oablièr.Sî tomplétemenit différentés que puissent 


être les manières de juger et tte coriimenter ces évenements, soit en France, 


soit en’ Smgleterre, soit en Allemagne, rieú nè notiga plus frappés que la simi- 
larité. dane la tendants générale des opinians exprimées dans ces divers pays 
sur les opnségnences qu'on doit araindre de voir résulter dès récentes agres- 
sions de l’Autriche, et plus encore peut-être de l’audacieuse négation de tout 
droit international à Paide de laquelle les avocats de ce gouvernement essaient 
de jüslifief za conduite De pläs, Pinlérêt persévérant qae contiune à exciter 
céîitéqueftion, est une nouvelle preuve de la férmelé des opinions qui font 
regarder pat l'Baräpe:lá poliique' des puissances absolues‘comme destructive 
de Jä pair et dedenprospérité dont le motide a jout pendant si longtemps. » 
z NS Ee N a een Heg E 1, e 
Après ce début. le journal anglais refait à sa manière |’ his- 
taire du droït. européen, fondé, selon lui, sur les traités de 
Vaenue et d' Utrecht ; U gêtablit que tunt le: monde sor te cönti- 
nenta.violé ou se prêpare-à violer cestraités, et il cherche à 
prouver.qu'au fond | Angleterrea moins qu’ attcune autre puis- 
sanee at-monde, à cräindre le renianiement de: ces traités. [1 
contiite entuite en cestermes: ES 
« Nons gei a 8 d'autant moins à le dire, que Phistaire entière da passé 


témoigne du 
gtactère conservateur que, grâge à ses prédilections mo- 






continent, etdu €: 


narchigges, a en 33 gelitique étrangère. Gependant. que les puissances ah- | 


sofaes se gardent aujourd'hui d'offenser trop vivement et d'une manière 


irrémédiable les sehtiraents les plus chers.de toutes les classes de la-na-- 


tion, S'il ya maintenagt mains d'esprit démoeraliqne dans le peuple an- 
glais qu’il ya uo demi-sièele, il ya surtout aussi beaucoup moins-d’atta- 
chement maladif aux choses, qui sont qu'il n'yen avaitau temps où le 
torysme:réagissait contre la révolution frangaisc. Pour ces raïsons et pour 


bien d'aalres egeore, si la cicaastance pouvait se présenter d'un rema- 


niement des affaires enropéennes, les puissances absolues pourraient bien 
finir par regretter, mais larsqu';l n'en serait plus temps, d'avoir tout à fait 
rompu avecd’opinion publigne gn Angleterre. Même dans les plas beaux 
temps de Î'alliance avee,lea puissanges absolaes, il n’y en avait toujours 
quae tzop chez elles qui blegsât: les sentiments d'un peuple libre, et elles 
s’'alièneraient -définitivement ecs sentiments si èlies persuadaient tont le 
movode qu’il.n'y 2 aucune honue foi à attendre de leur part dans les affaires 
internationales. Cette persuasto aurait pouf premier résultat de resserrer 
‚ plus vivernenbque jamais, et inalgré les vucs égoïstes de leurs gouvernants, 
„des liens d’amitië qui uaissent déjà les états constitutionnels de l'Europe, 


 rance adinirablie. neg 


; de PAngleterre de ne jamais se mêler des qnerelles du - 





et que la similitude de leurs tendances et de leurs besoins leur rendeaient } 


alors plus faciles et plas chers. A quelles conditions, à quel prix ectte al- 
lianee peut-elle se conclure ? c'est ce que nqits ne voulons pas discuter au- 
jourd’hui; mais il est certain quesi les nations de l'Europe étaient ainsi 
partagées en deux camps ennemis, les puissances constitutionnelles, outre 
unefoule d'autres avantages, auraient celui d’entraîner les sympathics 
de tous les peuples gouvernés par des princes absolus, et compteraient 
com;ne un bénéfice positif pour elles tout ce que perdrait à chaque instant 
la ligue du despotisme.» ‘ De 


Noaveliës de l'indeet dela Chine. 

Les dernières nouvelles.de }' Inde arrivées par voie de Mar- 
seille, n'allaient que jusqu'au 16 novembre de Bombay ; jus-” 
qu'an 8, de Cabeutta ; jusqu'au 13,-de Madras ;et de Hong-Kong 
(Chine), jusqu'au 30 octobre. Elles avaient été apportées à Mar- 
seille par un courrier expédié extraordinairement en attendant 
le départ du courrier ordinaire. 

Naus avons reu par la voie de Trieste, le Bombay-Times du 2 
décembre, qui nous fournit des nouvelles postérieures de seize 
jours à celles venues par la voie de Marseille, C'est un nouveau 
sneeès pour la voie nouvelle ouverte au transport des dépêches 
et aux communications de P Europe oeeidentale avec | Áste, et 
il ne peut manqsuer d'aecroître encore la sympathie qu’ inspire 
en Belgique l'entreprise que M.le lieutenant Waghorn et la 
Compagote dà Lloyd antrichien poursuivent avec une persévê= 


_ L'idsurrectien de Cachemire est à-peu-près comprimée. Le shaïkh- 


‘Emianood-Deen s'est rendu gux Anglais.le 34 octobre et les troupes en 


maärche contre ce chef rebelte ont regu l'ordre de rentrer inmédiatement 
dans leurs quartiers. EAR = 
L'armée sous les ordres de sir John Littler a commenceé son mouvement 


‚de retraite le 4 novembre , et le 12 elle arrivait à Lahore. Le général s'est 


rendu à Loodhiana. Les troupes. envoyées de Ferozepoore pour oocuper 
temporairemeut la capitale sickh, se sont mises en marche le 9 dans la 
direction da Sutledge. La brigade du colonel Wheeler était le 10 novem- 
bre à Scalkote dans le Jeilluuder Doab . 
verneur-général. ez dgn. 

‘Les différends qui ezistaient dans la province de Mooltan sont entière- 


met drrangés, et, Ies. troupes anglaises ne devraient pas tarder à rentrer 


également sur te territoire britannique. ze 

La plus grande tranquillité règne dans le Scinde, Ou parle toujours de. 
la retraite prochaine de sir Charles Napier. La aouvelle que les messagers 
envoyés avec des dépêches à Meer Shalidad par sa nière, ont été arrêtés par. 
ordre du gouverneur, ost confirmée. Cette manière d'agir est attribuée au 


désie de découvrir des preuves pour justifier la couquête du Seinde en ins } 
„eriminant la conduite des Aineers, ve oek 
Les maladies épidémiques eontinuent à ravager Juck Kar. Sept ou ‘hüit f ê 
@ille hommes de Parmée stationnée sur les border de P'Indus vont être re- | 
tirés de cette province, laissant dérrière cux un corpé d'environ 16,000 { ” 


homrnes. L'entretien de cette armée du mois de novembre 1846, aura coûté’ 
près de deux miktions de livres sterlings, C'a été jusqu'à présent Ie résultat: 


le plas clair de la conquête du Seinde quele ministère Peel serhblaft disposé | 


à reslituer aux Ameers, mais les wligs en sont empêchés par. la puissante 


influencedu duc de Wellingten, qui soutient contre tous la politique con- 


quérante du lord Ellenborough, le précédant gouverneur général de l’Inde. 
La cour des directeurs de la compagnie des Indes voudrait également aban- 
donner ure conquête qai n'a produit, jusqg’à peésenty que-des-calämités et 
des frais énormes. Mais tout prouvo,gja'à aroins. d'an appel au parfement,on 
ne parviendrä pas à faird errtèûdre fu-gouvernerent la voix de la raïsön' ct 
de Péquité, 


Fa guerre continue enteé Tes diverses tribus-dansl’Affghanistan, susci- 


‘téc ct envenimée par la cruauté du fils d'Ackbar-Khan.: Tout semble pré: | 


dire la décadence dela dynastie des Affighans, et le pays qu’ils gouver- 
nent, et qui a va, il y a une couple d'années, le massacre des légions 
anglaises, pourra toiuber qaelque jour sans coup férir entre les mains de la 
compagnie des Indes, So N 

Les nouvelles de Hong Kóng sont du 29 octobre, A la fin du mois de sep- 
teumbre, de violents ouragans ont régné dans les mers de la Chine, ct on a 
signalé de nombreux sinistres. A Canton, Pantipathie des Chinois contre 
les étrangers, continuait à se manifester dans toutes les oeéasions, et à la 
demande du gouverneur de la province, an vaisseau anglais-est venu s'em- 


besser dans la rade pour la protection des factoreries. 


A Macao, les dissentiments contiguaient menagants entre les Portugais 
et les Chinois. Les indigènes ont perdwquarante hommes dans le conflit 
qw'ils ant en avec Ies autorités portugaises par suite de leur refus de payer 
le droit dè port d’un dollar qac ces dernières avaient imposé. On disait 
également que Macao était inenacé d'une attaque de la part d'ane bande 
de 5,000 pirates. En conséquence le gouvernement avait enrôlé un corps 
de 560 volontaires. ie 

Les Amérièains ont fait récemment, mais encore une fois sans succès, 


Le commodore Biddle, monté sur.le navire de huit canons le Colombus, 
qu'escortait la corvette la Pincennes,a visité dernièrement Jeddo, port prin-, 
eipal. du Japon. Immédiatement les deux navires ont été environnés par, 
nne nace de jonques armées, et. von-seulement ils n'ont pu entrer en com- 
munieation avec la rive, mais il ve leur a pas même été permis de commu- 
niqucr entr’'eaz. Une lettre du président des Etats-Unis à SM. japonaise à 
été recue. par les fonctionnaires, mais elle est restée sans’réporise, et les 


étrangers ont ega Pinjonction de quitter la rade et‚de n'y revenir jamais. 


M. le lieutenant Waghorn, accupé sans relâche à perfection- 
ner son entreprise, dst de nouveau à Trieste ; il a fait part de la 


communication snivante, qúi lui a été adressée et que nous 


reproduisuns littéralement d'après letexteanglais: . 
_ Bátel des Indes-orientales, 8 décembe 1846, 
Monsieur, 


En réponse à la demande que/vous m’avez adressée, je suis à même de | 


vous faire savoir que l'arrivée dese dépdghes pour le comité seeret a eu lieù 
dans les trois derniers mois eemme suit : ne 
par Trieste 
le 3 octobre 
le 31 
le 2 décembre an matin 


pe par Marseille 
le 7. octobre 
… le 4 novembre ‚ 
‘le 2 déeernbre au soir. … 
… Fai honneur d'être, etc. . 
__…_ Jauzs. C, MELWILL, 
„secrétaire 


Personne ne. contestera doné.qne les heureux résultats de ta 


route par Trieste ont été obtenus même au milieu de eircons- 
tances très défavorabtes. De : 


Koninkl. Nederd. Schowseburg. 
‘Op Dingsdag.5 januarij 1847. (No 24 in het abonnement.) 


„Eene tweede voorstelling van : 


CYSBRECHT VAN AEMSTEL, | 


treurspel in vijf bedrijven. 
Gevolgd door : 
Be Bruiloft van Kloris en Rocsje , 
blijspel met zang in één bedrijf. 
De aanvang ten half zeven ure, 


' d'articlés. Elle a établi des prix si, bas QU”ILS DEFIEN 
, RENCE. Ces articles bonbistenten un ASSORTIMENT * CO 


eù se rendait également le gou- 


Pays-Bas. . Syndiedt 5000000 Bij 


or rt Qhligelope GA ZDRA AGD Js 
| ite; dito, A82 95, — 
sie. » » 


| LA HAYK, chez. Léopold Lebenbers, Lage Nieuwstraat, 





_Théâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 7 janvier 1847. (Représentation n° 85.) 


L'Etoile de Séville, 


_ Grand opéraen 4 actes, paroles deM.H.Lucas,. . _; 
“Musique de M. Balfe, a PR 
DANSE : Ge ed a 


Le Pas des Ee hat dansé par Miles Petit et Yrea Mathias. úe 
La Camada Rodona, danse espagnole, exécutée par les dames du corps 


de ballet. 


Au 3me acte : La Pendarretta,dansée par M. Collet et Mile Yrca Mathiaf, 
, On commencera à 7 heures. 8 nen 





AN | 


AVIS INPORTANT. 


La maison M. van Weerden & C°. , Zoog- 
B straat, a l'honneur de doriner AVIS ÁUX DAMES 
qu’elle est dócidóe A FATRE DES OPÉRATIÓNS TMPOR- 
TANTES, vuson GRAND ASSORTIMENT, én toutes tortpe 


OUTE CO - 
NSIDERAETRS DE 
CACHEMIRES FRANGAIS LONGS ET CARRES, DE NOUVELLES ETOFFES 
DE SOIE pour robes de ville et de soirées, VELOURS DE LYON en toutes 
qualités, FLANELLE ECOSSAISE et-DRAP D'HIVER, SATIN LAINES, 
CACHEMIRE D’ECOSSE, NAPOLITAINES, grand assortiment en FICHUS , 
RUBANS et OBJETS DE FANTAISIE, NOUVELLES FORMES DE PARDESSUS, 
pour Dames , etc. , efc. ‚ es: en Ì 
Un quantité de pièces de MERINQS DE FRANCE, grande largöür, en 
toutes nuances, dont les PRIX ORDINAIRES sont fl,2.80 à fl, 3.25 seront with 
dues savoir : fre qualité fl. 4.90 , 2me qualité ff. 1. 40: nde 
PS. Les demandes et les envois d’échantillons de marchandises pour les 
„environs , sont à LA CHARGE DE LA SUSDITE MAISON. 
A : 8 f f k . me AE E pe 7 
Cours des Fonds Publics. 


Bourse d'Amsterdeem dee 2 Janvier. 





























d \couRS otd 
E La. ll janv. |oovane, pinot. 
{Dette active. … …. s… :… 2} 
Dito, dito. ea sne SI 
En 


de rn on anderen, ven Kora Bedf. 
Dito. dito … ans oever oet i 
Dito’ def, Inden. soor nd. 

ito, « „ . es. , « … ee . 3} Î 
…_fSoriëté ‘de Commerce . . „44 
Act. dulac de Harlem: ... 5 
[Chemin de ferdu Rhin... 41 
„ret. da:Chanin de:fer:Hollagd:. 

\ za: Us 










us Ä deraBbae da er eN 
i yd atd 5 
md ee vu et fa; chez $Stieglitá et Coral: En 4 Id 
rf âgsive 030 sf tele ein ie in 


_ ‘khettediffárée äParis ‚+ 






É JDeferred „‚«… « … « «u . Ae als zn 
Espagne. . *Ardoina, eee eed ORE 5: me 1e WU a n es 
2 A P Dito. , * ‚e . eee LK 3 _ 38° man 
Coupons Acdoìns ....., —’ | 181 En 
‚(Obligations Goll. '& Comp. 5 | —. | Ee ale (eN 
Autriche „ …{Dito mótalliques ,......5 | | | 
_ {Ditedito „5 tal a Ft [ee 
Franee . « «| Ínscriptions au Grättd- Livre Pi Oe ee aan A 
„Pologne. » alde EE pn gen 
' en Einpruut à Loùdres 1859. , . … I —…. mi Lim 
‘Brésil... j id. ‘1845... — _— — 
‘Portugal. … Obligatiaus à Londres. , „81:39, | 39 |-— 


er 
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id Ene oe Ni] R rk 
Bourse d'Anversdu 2 Fanvien. 
Métalliques, 5%». — Naples, 5x». == Ärd., 5 204 P. — Dette difié- 
rée ancienne, » — Passive 5 %»,— Lots de Hesse ».— Cours après la 
Bourse (23 hêures), Ardonin sans aaien Be Dee 
Bourse de Londres dee 31 Décembre. 
8%Cons. 3,7. — A Hollbii. — AK id. 3. — Rap. 563, 
3%37 8, Je — Portug. 44,38 f--r Russes ll, 
Bourse de Viënne du ZA Décembre, . 
Métalliguas, 5 % 1083. — Lots de 1. 500, 1578. — Lots de 250 „1183. —, 
Actions de la Baùque 1563. Kee REE en Ke 


Nn 


en, 





_ Période d'Hiver, _ 
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RIÊNAN. 


Heures de-dépürtet d'arrivée de La Hiúje à Arnhe 
par Amsterdam et Utrecht, ve 


wen 

























eta Depárt"y Árrivèe | “Départ Départ 
DB La Hars. De ane. ‘A AMSTERD. wrAwerges. raven, 4 An ve 
Ih. mf hm. | b m. fh mi) he, md:h 
| 8.45f 10 17} 10 47 |--7- 48 | 
12 45 2 1 2 255 
A15} 5 46| 6 16} 5- 27 |-g- 37 
„7 15|-8 46/|- 9 16 | ds te: En 
Heures de départ et d'arrivde d’ Arnhem à* La Huyo- 
ak, par Utrecht èt Amsterdams: 5000 
hj : mette , GE ENEN BN nd 
t. Arrivee «||. Départ: |: Départ | Arrivée 
ek B al p'ARSTERD. pAmsraan. (ns “Hasuam.la La Har. 
hm. ih. m.|bì m-jjh. m. | h. m. | h. im, 
f 10{ 8 50 | 10 pre B _ À De H A 
1 3 1 10. 2 RE kf E 
3 6 | 5 15} 6 25 Ee 5 5e 6 31. 


30| 8 5[-9 32. 
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Dépôt général à Amsterdam chez M. Scnoonevesn et Frie, 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. van RarnSnozek Hoofdsteeg, 


